» 
* 


a 
) 


2 
* 


IF 


. 


ph PERVERTIE, = 


3 LES M@URS 
DES GRANDES VILLES. 
SS 7 
SECONDE PARTIE. 


_ 


LY 


Jeannene R. 4 Ma iſe 
T7 a F K . > 
MADAME, . hi 6185 2 
8 plus dun mois que je 


. ſuis à Paris, & je, croirais ny ere. . 
Seconde Partie. A. 


arri vẽe que We peu 1 : G; je 
n'Erais ſeparte de ma chꝭre protec- 

trice, qui daigna me tendre une 
main ſecourable dans mon enfance, 
& me faire elever comme ſa propre 
fille. Oui, Madame; vous ſeule man- 
quez à ma felicit actuelle. Madame 
la Comteſſe ſemble avoir pris pour 
moi les ſentimens genereux que vous 
 mYavez toujours remoigne z elle me 
comble à chaque inſtant de nouvelles 
marques d amitiè, & m'a preſentce 
à toutes les perſonnes de ſa connaiſ- 
fance. Afin de m attirer de leur part 
une conſideration qui ceriainement 
ne m'eft point due, cette Dame reſ- | 

pectable n'a pas craint de faire un 
men ſonge, en diſant que j ẽtais nee 
d'une ancienne nobleſſe, releguee à 
la campagne &. coptrain nte par la 
pauvretẽ, dy mener une vie obſcure. 


% Je mai oſé découvrir ha verite N 


e 
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illuſtration pretendue de mon ori- 
h gine. .. . Eſt · ce qu on me mepriſe- 


rait ſi Lon ſavait que je ne ſuis la 
lle que d'un pauvre payſan, qui 
vecut en honnète homme, & n'eut 
d'autres regtets en mourant que ce- 


lui dg laiſſer deux Orphelines en 
b E fans reſſource? M'eſtime- 
rait-on davantage ft mes ayeux 86 


taient diſtingues par des titres & par 
des vices, & ſi moi-meme , dedat- 


gnant la ſageſſe, je n'avais d'autre 


eſtime à prerendre que celle qu on 
accordea la naiſſance, ouvrage for- 
tuit du haſard? Je ſerais preſque 


tente de croire quę telle eſt la fa- 


Fon de penſer la plus gentralement 
treue; car perſonie ne seſt encore 


aviſe de. $'\nformer ſi mes nobles. 


ayeur avaient des vertus , & fi mes 
ſentimens me rendatent digne d'en 


deſcendre. Une fagon d' agit auſſi Gn- 


gulicce ne — me faire aimer le 
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Cour braiant & tumultueux de la 
Capitale „& encore moins m'orer 


Ienvie de renoncer au monde. 
Mais ce n'eſt pas la le ſeul 0 
qui doit me potter a rabandonner 
& a deplorer dans la retraite lega- 
rement de ceux qui le chggſſenr. 
Quel eſt, en effet, la vie queTon y 
mene? On n'y ſonge qu varier les 


plaiſirs, qu'a farisfaire toutes ſes 


paſſions, qu'a paſſer dans Toiſivers 
& les feſtins des jours qui paraiſſent 
s'ccouler trop lentement, Je parle 
des gens qui compoſent ce has 


appelle la bonne compagnie; car 
pour les autres habitans des Viltes 


ils gagnent leur vie par le evil 
& en &induſtrimrt pour ſervir le 


luxe & Vorgueil des riches & des 


grands Seigneurs qui les mepriſent, 
quoigu ils vaillent beaucoup mieux 


qu eux, puiſqu' ils ne conſacrent 


point leurs jours à la molleſſe & à 


lu fainéantiſe. 11 eſt vrai qu'il ſe 
trouve dans le grand monde des 


perſonnes. eſtumables, qui waffichent 
autre faſte que celui auquel leur 
rang les oblige, & qui, toujouts plei- 


nes d'affabilitè, ſont toujours prłtes 


a, ſecoutir les malheureux. De ce 


nombre eſt Madame la Comteſſe de 
C* * „&, dans kercrainte de bleſſer 


une gde reſpectable, je noſe 
placer ici un nom que ma plume 
he ſite a Ecrire „ mais que mon cur 
ae | | 
le fais, yous ne me Pn Way 
ladame , que. eloge de votre 
lade amie, de cette genereuſe bien - 
faitrice qui me rettace vos bontes 
& ces attentions deélicates qui don- 
nent un nouveau prix aux ſervices 
que vous rendez. Madame la Com- 


teſſe m'a fait voir toutes les mer- 


veilles de Paris; elle m'a mende dans 


les ſuperbes promenades de cette 
| A : 


. 
Ville immenſe; & j'ai vu de vaſtes 
jardins ſans Aburs bien arides;, bien 
monorones, ou plutöt je me fais 
rtouyde dans de veritables parcs 5 
dEcotes de longues alltes, tirtes au 
cordeau, tout auff flinliriques qu'er- 
n - & comme ſi Feſpace etait 
trop Serre on ſe tient les uns fur 
les autres dais uff Petit coin de ces 
prerendus jardins: Fans doute qu on 
ne sy tend point pour prendre air, 
& qu on y. vient dans Fintention de | 
ctouffer mutuellement. Je crois 
avoir dẽmꝭ le le vraĩ motif qui porte 
tant de gens à s entaſſer dans un m& 
me endroit: les femmes accourent 
2 h promenade pour ètre remat- 
ques; & tes hommes, non moins 
coquets, non moins frivoles, y 
viennent etaler fear faruire & leur 
3 habits du dernier t. e 
4 it en eſt de meme an Spectacle; 
_.. je me & appercue que certaines 
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gens o imaginent qu il n'eſt point du 


bon ton d'ecouter les Pieces, puiſ- 


qu'ils patlent auſſi haut que les Ac- 


teurs Ferais dernièrement à la Co- 
médie Frangaife; on xepréſentait 
une I tage die fort interefſante; com- 
me J entendais quelques mots, mal- 
gie la converſation qu'on tenait dans 
une Loge voiſine, je ne pouvais re- 


tenit mes latmes; enfin, Vineexer me 


Paraiſſant augmenter ſur le Thearre , 


& les difcourenrs qui m' environ 


naient, élevant de plus-en-plus la 
voix, je me vis reduite à les prier 
de moe petmettre d'emenidre la fin 


de la Pièee. Hs gardèrent alors po- 


kment le ſilence. Mais cet effors 


ne dura pas lotig-tems; ils ſe tem- 


rent bientöe à parler de plus belle, 
& ferns Thonneur d'ètre le ſujet de 


leur convetſation: V Voyez com- . 
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[3] 
» treux afſez haut, c'eſt r 


„ Provinciale . 


—Ainfi la ſenſibilité du cœut eſt, 


done un ridicule à Paris. Mais il y 
regne bien d'autres travers! Le luxe 


enorme qu'on y tolère, a confondu 
tous les Etats, qu'il appauvrit en les 
faiſant paraitre plus brillans. On 
ma fait obſerver des femmes, qu a 


leur parure je oroyais du plus haut 


rang, & qui n etaient que de ſim- 
ples Bourgeoiſes, ou de ces perſon- 
nes qui orm perdu tout ſentiment de 
pudeur, & affichent les dons qu elles 
recoivent des hommes dont elles cau- 
fent la ruine. Je nai pu fixer long- 
tems de pareils objets, jen aĩ bien 


vite derourne les yeux. 


Lindignation a ſuccldé à mon 
. „ quand je me ſuis ap- 


- pergue de Vaudace avec laquelle ſe 


Fd 


montrent en public des femmes qui 


. 
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deshonorent leur ſexe. On les yoir 
aux promenades, au Spectacle, cou- 
vertes de diamans, effacer par leur 
luxe Iæpouſe fidelle a ſes devoirs & 
la jeune perſonne vertueuſe; & il 
leur eſt permis de ſe montrer aux pre- 
mières places. Leur effronterie eſt 


excitbe par le deſordre general ; . 


n'eſt plus d uſage de ſe gener dans 
ſa conduite , & daffeer 4 Vexte- 
rieur des mœurs honneres; le liber- 
tin ſe donne tout uniment pour ce 
qu il eſt; on entend dire hautement, 
voila la maitreſe de Monſieur yn 


rel. Ce qui m'a fait le plus de peine 50 


ceſt que mon ſexe ſemble avoir 
crouffe dans la Capitale tout ſenti- 
ment de pudeur & de timidité; ſen- 


timent precieux qui devrait 45 tou- 


jours ſon partage, & qui relève l- 

clat de ſes charmes: les Amans de 

pluſieurs femmes titres, ſont con- 

nus de * Cour & de la Ville. 
"As 


[79], 
vol voyez, Madame, que le 
vice menvironne de toutes parts, 
& vous voyez d quels dangers je fe- 
rais expoſe, ſi vos lecons n'&atenr 
gravtes dans mon cœur, & fi je na- 
vais chaque jour ſous les yeux Fexem- 
ple de Madame la Comteſſe, qui 
ſemble me couvrir de '&gide de Mi- 
nerve. Vous m'avez ordonnè de vous 
faire part de mes obſervations ſur 
Paris; je tiche de remplir vos in- * 
. Quelle que ſoit la longueur 
de ma Lettre, que waurais-je pas eu 
à vous dire encore, Sil y avait plus 
de tems que je fuſſe livree au tour- 
billon du monde! Qu'il me tarde 
de mien loigner & d'obrenir votre 
agrement pour me retirgr dans un 
aſyle conſacré 4 la pidte, doù je 
contemplerai , comme d'un port 
aſſuré & tranquile, les orages que 
les paſſions el&vent dans ame du 
riche habitant des Villes, & ſous 


— 


2 * 
_ "np 
* . K 1 
* 7 ' 
15 
3 


9 
. 
3 
A 
* 
8 
W. 
43 
3 
7. 
2 


1 
- 


« SF - 4 Ja * 
— ' * 
f > r 
"md * * * r 
* 5 
. 
- 


- 
_— 
9 "I 
3 _ 
. 


* 


| 111 2 
leſquels ae, NB la 
vettu n | 


* (oi. avec un esd rel. i 
e þ e 4 | 5 


fr RN. & 


* 120 
: Y 


De Paris 15 emen. 5 


LETTRE Lit. ; 
Le Gino e. e. 


at * * 
M. E elperarices cormencent à 1 
5 eee pen allure lo grave Pre- — 
cepteur; non que notre dragon de 
vertu ait ceſſè de paraitre moins ſa- | 43 
ronche; mais tout annonce que je .  _ 
vais inſenſiblement le voir $adourir- | 1 
Deus mots vous prouveront que 117 
ne me hure point à de vaines chimꝭè- 1 
Tow. Ho 
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res. A peine la belle Jeannette t- 
elle paru dans la grande allte du Pa- 
lais-Royal & dans celle des Thuille- 


ries , le jour & à Pheure que le beau 


monde Sy raſſemble , qu'elle Seſt 


Ecrice que les promenades de Paris, 
Etaient de veritables cohues; cepen- 


dant les louanges qu'on prodiguait  _ 


a ſes charmes, retentiſſaient autour 
delle; & j ai remarque ſur le viſage 
de la Feder N un ait de ſaxis- 
faction. Oui, mon ther Abbe, elle 
eſt ſenſible au plaiſir etre trouve 


jolie: elle a donc de la vanite, de 


Tamour- propre; elle pourra donc de- 


venir coquette, & ne pas tarder 4 


sattendrir en faveur de celui qui lui 
prouvera-dayantage qu elle Lara 
toutes les femmes. 

Autre obſervation qui n welt pas 


moins conſolante. La ctuelle 1 
nette s eſt d aborꝗ ennuièe au Spec- 
tacle; mais la ſeconde fois qu elle a 


C 


2 


[13] | 
vu POpera; elle a fait plus datten- 
tion aux charmantes peintures des 


| douceurs de l'amour; rendues en- 
core plus ſedui ſantes par une muſi- 


que molle, effeminte, & par des 
danſes voluptueuſes. Aux Comedies 
Francaiſes & Italiennes, elle Sint6- 
reſſe ſar-rout à la deſtinte des amans 


malheureux ; je Fat vue repandre des 


pleurs , & ſes larmes coulaient par- 
ticulièrement aux Pieces du tendre 
Racine. Accoutumée aux illuſions 


du Theatre, elle ceſſe de les com- 
parer aux images enfanttes par un 


ſonge & que le reveil derruit; elle 


ne regarde plus les heros des T rage- 
dies comme de vains fantomes , il 
lui ſemble voir agir reellemenc- des 
perſonnages veritables. Jen conclus 
que ſon cœur va s ouvrir aux paſ- 
fions depeintes ſi vivement far la 
Scene , & que je proſiterai de ces 

heureuſe diſpoſitions. | 


F 


6 
Mais ſenrage quand je fonge au 
tems qui doit encore $ecouler juſ- 
qu au moment de mon bonheur. Je 
ſuis dans un trouble, dans une im- 
parience. .. .... Oh! je bruſquerai 
Toccaſion, * ſaiſtrai le premier 
avantage. * 
| Le Comte de C *. 


Paris, ce 17 Septembre, 1 . 
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LETTRE III. 


N Comreſe 4 c „ 4 
Marquiſe de N. 


» On 


J E crois que notre chere 9 
S accoutume aver mot; la triſteſſe 
& Tembarras qu elle montrair dans 
les commencemens de fon ſcjour 
ict, ſe diffipent entidremenr, & je 
ois un air de . 


15 0 | 
dre ſur fa jolie phyſionomie. C'eſt 
ce qui me fait penſer qu elle eprouve 
pour mot Partachement qu elle m inſ- 
pire, ou qu elle eſt au moins recon- 
naiſfame de celui que je me. plais 3 
lui to moigner. Eh! qui maurait pas 
pour elle Famivit læ phis rendre ? 
Elle eſt doute des meilleures qua- 
lire; ſon excellent caractère ne peut 
Etre es qu à fa rare beauté; 
lows de perdre par un examen ele 
chi, comme tant de perſonnes qui 
nous t blouiſſent d abord par un mẽ- 
"rite faperficiel cb AER fille 
gagne infiniment à etre bien connus. 
Vous avez tellement cultivè fes dif- 
polivions naturelles, que vous en 
aven fait un prodige d eſptit. Je 
n'aurais jamais cru qr une bonne 
education put influer d'une manière 
auſſi eronnanre fur une fimple pay- 
fanne: le tréſor que je poſsède nous 
prouve bien que ce n'eſt point une 


illuſtre naiſſancs qui donne le m&- 
rite & la vertu. On ne peut ayoir 
Feſpric plus juſte & plus eclaire que 
notre aimable Jeannette, ni mon- 
trer un plus grand amdur pour la 
ſageſſe. Je vous remercie de me la- 
voir confice ; elle eſt ma conſolation 
& mes delices. Jeſpere lui faire per- 
dre idée de renoncer au monde, 
' & je ſerais au comble de mes vœux, 
ſi je pouvais la marier avantageuſe- 
ment. Eh! pourquoi ne trouverait- 
elle pas un bon parti, tandis que 
nous voy ons tant de filles ſans for- 
tune, qui n ontle plus ſouvent qu une 
jolie figure, Epouſer un riche Finan- 
cier, ou meme un grand Seigneur 
Pout lui procurer un avantage dont 
elle ſt digne à pluſieurs égards, je 
Vai introduite dans les meilleures 
Aſocicres; & je vous promers qu'elle 
y repreſente auſſi-bien & meme beau- 
coup mięux qu'une demoiſelle de 


| . 

e le Son air diſtingué, a fi- 
neſſe & la ſolidire de ſes reparties, 
m'a fait” naitre idée de la donner 
par: tout pour une fille de très- bonne 
maiſon, ma proche parente, que je 
venais de retirer du Couvent. Je ne 
pretends point tromper perſonne; 
mais me divertir ſeulement de Fer- 
reur de ceux qui s imaginent que la 


roture ne ſaurait meriter a ucune con- 


ſidèration. 


Quoique je naie point 6d cette 
anne du voyage de Compiegne , 
je ne ſerai point non - plus de ce- 
lui de. Fontainebleau; la Reine a 


bien voulu m' en diſpenſer „par ẽgard 


pour ma fante encore chancelante. 
Ainſi je vais etre toute engere 4 ma 
chère Jeannette, & continuer de lui 
rendre le ſejour de Paris le plus 
2greable qu'il me ſer poſſible. 


La Comteſſe de C. | 
De Paris, ce 18 Septembre, 17. 
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IL ET TRE LI V. 


Jeannette R. * * + fa. Seur 
8 | 


A HY ma chere Sœur, que nes-tu 
avec mol pour parrager mon bon- 
heut, ou du moins pour t'en former 
une idee. Je vais eſſayer a te le de- 
crire; mais que mes eupreſſions ſe- 
front loin approcher de la réalité! 
Jai d'abord été infenfible æ toutes 
les merveilles qui ſe ſont offertes à 
mes regards; f'etais, fans doute, 
plongee dans une forre de |Ethargie, 
occaſioni®e par F'ttonnement ſtupide 
que me cauſait la vue d une infinite 
objets dignes de mon admiration. 
Actuellement mon eil saccoutume 
a les fixer, & fai la force de ſentit 

les beautẽs du Spectecle qui m'envi- 
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ronne. Imagine toi que je ſuis dans 
une Ville enchantte, oft tout an- 
nonce Fopnlence & le plaiſir; point 
image de la misère; elle eſt rele- 
gude dans quelques Fauxbourgs; Tai- 
ſance & la joie ont ſeules le privi- 
lege d approcher des riches; & ceſt 
dans cette heureuſe claſſe que j'ai le 
bonheur de vivre; leurs jours ſont 
un enchainement de Feres conti- 
nuelles; tous leurs repas ſont des 
feſtius 5 & , comme s ils etaient au- 
deſſus de Feſpece humaine, ils ne 
marchent preſque j jamais, & ne ſor- 
tent que dans des yoirures magnif- 
Ear mollement fufpendues, rrai- 
n&es par des chevaux vigoureux, qui 
2 ſemblenc seénorgueillir de leurs ſu- 
es harnais, & qui leur font tra- 
verſer la Ville dans un chin d il. 
Par une faite du preſtige rẽpandu 
fur la meilleure partie des Habitans , 
les ſemmes les plus laides ont Fare 


[ 20 ] 
de Lembellir au point de ſe rendrs | 
meconnaiſfables ; elles trouvent au 
bout d'un nde le teint & le co-— 
loris qui leur manquent; elles ſavent 
faire changer juſqu à la couleur de 
leurs cheveux. Auſſi ſont- elles Vid o- 
le de tous les hommes, qui s em- 
preſſent de leur plaire pat mille 
moyens, & ne voyent qu elles aux 
promenades & au Spectacle. Moi- 
meme je partage le culte qu on leur 
rend, quoique je naie pour tout 
ornement que les croffes de prix que 
Madame la Comteſſe m'oblige de 
porter, & que la plus ſingulière coif-; 

S fure , qui me donne une phyſiono- 
mie rour-a-fait Errange. Des que je 
parais dans un jardin public, tous 

les yeux des hommes ſont fixes ſur 
5 | moi; ceux qui ont la vue faible, s'ai- 
© | dr de certains verres qui rappro- 
4 cChent les objets; & j entends les uns 
& les autres s ecrier: la belle per- 
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ſonne! quel minois fripon comme 
elle eſt bien faite ! Dans les cercles 
oũ je ſuis admiſe, C eſt-a-dire, dans 
les maiſons od me mene Madame 
la Comteſſe, des Meſſieurs tout 
eblouiſſans d'or, me font encore des 
complimens bien plus flatteurs: ils 
ſont ſi polis, ils patlent avec tant de 
graces , qu il! eſt impoſſible de ne 
point avoir du plaifir 2 les 6courer, 
Que je te plains, ma Sceur, d'&tre. 
triſtement confince à la campagne, 
&e de ne pouvoir meme te repreſen- 


ter combien mon ſort eſt agreable ! 
Lil dependait de moi, je ne ſerais 


pas la ſeule forrunee; alors mon bon- 
heur me paralrrar encore Plus deli- 
cieu mn. | 

| Joinxirts „ 
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De Paris, ce 20 Septembre, 17.., 
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ILE TT RE LV. 


Le Marquis de F , au 
Comte de C 855 2 


J E foe PRES mon cher 8 , 
dans une triſteſſe mortelle, depuis 
Ie - depart de Ladorable Jeannette. 
Tavais bien Eprouve qu elle Eair Pu- 

vique objet de mes penſces; mais je 
n aurais jamais cru quelle far abſo- 
lament néceſſaire au repos de ma 
vie. Tant que je la voyais, mon 
cœur Erait aſſex tranquile; un regard 


que je jetais {ur elle, ou le ſon de 


{a voix qui tetentiſſait à mon oreille, 


me conſolait de la gene cruelle de 


ne pouvoir lui exprimer mon amour. 
Dans cette poſition qui avait ſes d- 


lices & ſes tourmens, je croyais reſ- 


ſentir toutes les peines reſervces à 


© = 
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une paſſion malheureuſe. Helas ! que 
erat dans Terreut. Jeannette s cloi- — 
Se, ; & il me ſemble qu on m'arra- 9 
che une pattie de moi: meme. Non- AB 
ſeulement je ſais privẽ du bonheur 
de la voir, je nai pas meme la con- 
ſolation d'ofer quelquefois m en en- 
ttetenit; je ne puis quę demander a 
ma mere , en affectant un air d in- 
difference, ſi elle a regu des nou- 
velles de ma petite ſœur; elle me re- 
pond froĩdement que {a chere fille ſe 
porte bien; & je me tais, parce que | 
je m'appergais qu elle Evite de mien 2 
Parler. Si je montrais plus dardeur i 
dans le peu de mots qui m'echap- = 
pent an ſujet de Jeannette, on con- 
Bairrait. ici que je Vaime toujours, 
& je ſais qu on ſe flatte que labſence 
vs ms la faite oublier..... Moi, ne | 
plus ſonger à cette charmante per- 3 
ſonne! Me ſerait· il poſſible d igno- | 
rer que j'ai un cœur & une ame ? Eh 


— 


[24] 


bien, je ne puis mappercevoir de 


leur exiſtence, qu'en me rerracant 


les graces de celle dont on voud 
me faire perdre le ſouvenir, & dont 


je conferyerai toujpurs Vimage. C'eſt 
depuis ſon abſence que mon amour 
a repris une nouvelle activitẽ; il sa- 
limentait doucement d'un fourire & 
d'un regard; mais Fobſtacle qu on 
oppoſe à mes feux, en redouble la 


violence: ainſi un terrible incendie, 


apres avoir cre arrere quelque tems, 
ſe deploye avec plus de force. Je de- 
fire chaque jour de revoir Jeannette: 
quand mes vœux Etatent ſatisfaits , 
je vivais tranquile; au- lieu qu actuel 


lement je ſuis dans un trouble, dans 


une agitation qui n exercent que trop 

les facultés de mon àme, dont je 

n'aurais peut tre jamais eu * 4 

faire uſage. 

* Mais tandis que je moccupe 1 
rout moment de Pobjer de ma ten- 
_ drefle, 
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Mis au jour par M. NouGARET. 
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dreſſe, il moublie, & croit que le le 
calme a  Taccede aux ſentimens dont 
je loi ai fait Tayeu. O mon cher 
Comte! vous qui connaillez mes 
penſces les plus ſecrettes, vous qui 
avez le bonheur de vixre auprès de 
cette aimable & vertueuſe perſonne, 
daignez lui patler de moi; ſaiſiſſe: 
une occaſion favorable pour * dire 
combien je Tadote. Jattends tout de 
votre zele: c'eſt à Pamitie qu'tl ap- 
ee ſervir amour. 5 


Le Marquis deb. k 


| "is Chateau de =- * „ 1 20 
| Seen, 171 un, 
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E | LETTRE LVI. 
Louiſe K* . +a Seur 


Jeannette. 


M A Aan Sevn, | 


- 


J. E te ſuis bort obligte de Venvie 
que tu montres de m'avoir avec tot 
dans Paris; je te jure que je ne chan- 
gerai pas la petite maiſonnette & la 
campagne od je ſuis, contre les belles 
choſes dont tu me parles, Il me pa- 
rait qu'à la Ville on eſt toujours brave 
& pimpant; & alors on wa plus tant 
de plaiſir 4 ſe parer de certains jours: 
pour moi j attends avec impatience 
les Feres & les Dimanches, pour 
mettre ma coiffe de dentelle, mes 
beaux ſouliers , & ma corte neuve; 
encore ne fais- je pas uſage de ces 


, 


— 
atours diſtingnes quand le tems elt 1 


h pluie. Tu me dis encore comme ca 


que les ciches & les Seigneuts de Paris, 
ont ſur leur table autant de mets qua 


une noce: ils ſont donc · bien gour- 
mands ou bien affames; & ſi ce n eſt 


point par appetir qu ils ſe font ſervir 
tant de choſes, je les plaints; ils s- 


tent la conſolation de faire quelque - 


goũter tarement, afin de le trouver 
plus agrèable. Quand j ai mange.tout 
un jour des legumes ou du laitage, il 


m'eſt bien doux d'avoir le lende- 


main une bonne ſoupe au lard & au 


chou: ſi je mangeais de tout a la 
fois, vois- tu, ma Scur, ca ne me 


ſemblerait plus rien lorſqu on m' en 
donnerait par la ſuite Ne mas tu 


pas Ecrir auſſi que tes Riches vivaient 
ſans rien faire? Eh, mon Dieu! com- 


ment peuvent · ils paſſer les journges 


qui ſons fi longues quand on ne fait 
92 
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à quoi soccuper? Je m'ennuie un 
peu les Feres & Dimanches, parce 
que je ſuis plus déſcœuvrèe que de 
eoutume. Il me ſerair impoſſible de 
les! imiter &d'drre une fainéante, je 
me tegarderais comme indigne de la 
nourriture qui me ſerait 'neceſſaire . 
car enfin, nous ſommes tous dans le 
monde pour travailler & pour nous 
rendre utiles, les uns d'une fagon, 
les autres de autre... . Mais voila 
qui eſt bien pis ; les gens opulens 
| & ceux à qui Von dit Monſeigneur , 
dedaignent de faire uſage de leurs 
jambes; ils sen rapportent a celles 
de leurs chevaux,; qui les trament 
comme s ils ẽtaĩent Paralytiques. De 
quelle ſatisfaction ils ſe privent par 
leur pareſſe! Lexercice qu ils pren- 
draient les rendrait” difpos & gail- 
lards; & conſerverait leur fantc. 
Owils viennent apprendre à mar- 
* ala N va on vient, 


8 


as. 

on court, & agile Payſan ma pas la 
goutte comme un Seigneur. Je ſou- 
haiterais que tous ces beaut Meſ- 
ſieurs, dont tu es fi, charmés, ne 
fiſſent pas plus d'uſage de leur lan- 
gue, que de leuts jambes; mais il 
me ſemble, d'après ce que tu me 
_ dis, que ce ſont des enjoleurs. Dé- 
fie-t- en, ma chere Sœur, gomme 
d'une couleuvre, qu'on appergoit de 
loin, ſe roulant ſur Iherbe & ſut la 
violette. Toutes ces paroles ſucrees 
ne ſont que pour te trompet; ils te 
louent, ils te careſſent actuellement, 
& ſe moqueraient enſuite de toi, 
s ils parvenaient à te faire oublier la 
ſageſſe; ce qu'à Dieu ne plaiſe! 
Tu vois que je reponds eulen 
ment i ta derniere Lettre. Elle con- 
rient'encore des choſes dont je ne te 
dirai rien, parce que je ne les ai 
point compriſes. Que ſigniſie, par 
exemple, le Speckacle od tu yas, me 
3 


ſeras que mieux. 


30 


mandes- tu, très ſouvent? Fiik-ce le 


ſpectacle du lever ou du coucher du 
Soleil? en ce cas-là, ten genre da- 


muſttnent ſeratt fort louable ; on ne 
peut, en effet, rien voir de plus beau. 


Je ne congois pas non· plus ce que 
tu veux dire par ces Dames qui trou- 
vent au bout d'un pinceau le teint 
qui leur manque. Quand elles ont 


pris beaucoup de peines pour paraĩ- 


tre jolies, que leur importe les louan- 


ges qu elles regolvent, puilque tout 


ca ne s adreſſe point a elles, mais 
à la charmante figure qu elles ſe ſont 


_ proeurtes ? Garde · toi de les imiter, 


ne change point la tienne, laifſe-la 
telle que la Nature a faite; tu n en 


x ">. 
— 3 - a 7 


Du Pillage de ITY le 28 5 Sep 
tembre, 17. 8 : 


; # » 
- * - >, *, 
: 1 f : 


£ 2 ki + 


LETTRE LVIL 


Le Gans de c 2 Abbe 
- 41% . nn | 


F 


| In Jen chopdievorce lidons 30 jo bone 


tais un fort ſingulier rote; il ne me 


manquerait que de prendre en main 
un petit baton, artiſtement entoure de 
deux ſerpens „& ſurmonte de deux 
alles. Mais je ſuis ſon très- humble 
ſerviteur; je ne me ſens nullement 
propre aux graves fonctions qu'il me 
deſtine. Je me ſerais peut- tte de- 
cideè à lui rendte ſervice; & il .n'trair 
point”, fans le ſavoir, devenn mon 
rival; & ſi je n Ctais beaucoup plus 
digue que lui de la Beauté pour la- 
quelle il ſoupire. Tout ce que je puis 
faire pour ce moderne Celadon 5 


| Ceſt'de. lui enlever adroitement ſa 
34 
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mairreſſe 2 ſans qu il en ſoit informs, 


& nous n en "ſerons pas moms —— : 
amis. Ma confeience naprajri rien à 
me reprocher pour cette petite ſu- 
percherie e elle Te pratique tous les 


jours entre les plus honnètes gens du 


monde. p. 


Venqns à mes progrds ſur le ce of 


de Vinnacente-qu'il s agit de Lada 


tir, & bien promptement encore. 


Ma foi, je crois qu il eſt tems de 


faire les approchdy de la place; je 
ſoupgonne que j y ai des intelligen - 


ces qui men rendront bien · tot maĩ-· 


tre; fen juge par le trouble que j ai 


Tematgue. Jai laiſſe agir les objets 


qui pouvaient preparer la ſeduction, 
tels que les promenades, les Spec- 
tacles, &ciʒ il faut actuellement que 
je me preſente a mon tout, K que 


j achève d'enflammer ma conqukte. 


Je connais le cœur humain, & ſur- 


tout celui des femmes; je faurai 


4 {\ 7 
5 =. 
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mettre en uſage les moyens qui 2 
chiſlent la plus cruelle. Ce qui me 
deſole; o eſt qu on doit employer tos 

menagemens'infinis, quand on a le 
malheur de &adrefler à une Belle 
remplie de préjuges; trop de prect 


piration Feffarouche, ſi vous paraiſ- 
ſez trop paſſionne, elle Salarme, ſe 
tient ſur ſes gardes 3 vous courer 
riſque de ne- point rluſſir. Au- lieu 
que ſi vous feignez de Findifference y 
de la froĩdeur meme; que vous ayez 
ſeulement des Egards & beaucoup 
de politeſſe; ſon amour S propre eſt | 
bleſlé, elle deſire que vous tendieꝝ 
hommage à ſes charmes, & s efforce 
de vous plaire. Oh bien, la choſe 
eſt très - facile; Mademoiſelle Jean- 
nette, je vais paraitre inſenſible 3 
vos attraits, & je me rendrai en mẽ- 
me: tems homme le plus aimable 4 
vos yeux, afin que vous ſoyez plus 
| * Fer la ſuite de me voir atta- 
$4 
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che à votre char. Tandis que j aura 
Lair de ne ſonger nullement \ vous, 
je ne neégligetai point les oceaſions 


de vous tendre des piéges, &, comme 
ils ſeront tiſſus de fleurs, je vous pro- 
mets que vous aurez du * ** 
tomber. 

ur- tout je n aural ade de per- 
dre un ſeul. inſtant. Ma mere nous 
mene ce foir4 la Comedie Italienne 


ou Opera- Comique, comme vous 
voudrez; la Pièce eſt fort tendre, la 


Muſique très· expreſſive; cela ſuffit; 
je commence aujourdhui mon atta- 


que indirecte. Jachèverai ma Lettre 
par le récit eee qui va 


e ; * ' . 
| 4 dee hams 4. matin 


"Tau dan eu. 4 ue ig mot 
ſeul, le cœur palpitant d'amour. & 
Eyes je "oy ici * vo 


55 1] 
kerire, mon cher Abbé, le gere de 


mes galantes ruſes. Jétais place au- 
pres de Jeannette pendant le Spec- 
tacle, auquel je Fai vue fort atten- 
tive 4 la ſituation voluptueuſe de 
deux amans forrunes tant peinte 
d'une maniète preſque cinique, & 

la donce meèlodie d'une Muſique 
 - propre 4 attendrir Fame, ajoutant 
aux charmes du tableau, rendus 


encore plus touchans par le jeu des 


Acteurs, emotion a penerre juſqu a 
la fière Jeannette; elle a foupire; 

fes yeux, remplis d'une tendre 
hngueur, ſe ſont fixes fur les miens, 


qui étincelaient du feu dont je ſais 


conſume: la circonſtance m'a paru 
favorable, j ai avanc mon pied pres 
de ſon pied mignon, & de mon 
genou, preſſant legerement le ſien, 
je me ſuis. écrié d'une voix baſſe: 
Qu ils ſont heureux ces amans 
„que le * couronne — Oui 

3 We 
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„ leur bonheur eſt Ulicieux « , — as 
t· elle replique , d'un ton ia & - 
auſſi tõt une aimable rougeur Va con- 
trainte de fe couvrir le viſage avec 
ſon Evenrail, Enchant de cette vic- 
toire , qui m' en prefage beaucoup 
dauttes, j ai garde un profond filen- 
ce, en feignant de faire une extreme 
attention au reſte de la Pièce, ainſi 
qu au pitoyable ballet dont elle etait 
termince; mais je lorgnais toujours 
du coin de l'œil notre charmante 
ertature afin de conſiderer tous ſes 
mouvemens: devineriez - vous ce qui 
Seſt paſſe en elle? elle eſt bone 
dans une douce reverie. »/ . 5 
Je Fen ai tire malgre moi pour 
Tavertir que le Spectacle crait fini, 
& que ma mere ſortait deja de la 
Loge. Arrives 4 la maiſon, nous y 
avons trouve grande compagnie, qui 


venait pour ſouper au logis. Comme 


\l ctait encore de bonne-heure, ma 


* 


8 EA 
mere a propoſe des cartes; les par- 
ties ſe ſont arrangtes ſans moi; jay, 
\ allegoe une horrible migtaine, & 
Von ma laiſſe tranquile: je ſais que 
Jeannette ne joue point; je navais 
donc garde de prendre des cartes, 
& de renoncer a1 eſpoir que je for- 
mais d avoir une petite convetſation | 1 
avec elle. Devais-je manquer Vocca- * 
ſion de me menager* une eſpèce de 
- + - tere-a-rere? Non, parbleu, je ne le | 23 
 devais point. Aufli, profitant du mo- 1 
ment - propice, des que j; ai vu. mes —— 
gens dans la premiere chaleur du jen, 4 
j ai tout doucement attire* Made- e 
moiſelle Jeannette contre une crot- 3 
d'obſcuritẽ.— » Save · vous bien, lui ü 
» ai · je dit alors, que vous avex fait 3 
» une conquete importante depuis - 
* que vous etes ici? Cette Per- a 
» ſonne eſt done furieuſement dif- FS 
v Crerte, m'a-t-elle repondu ep riant 


- 


6 . . 

— puiſque voila la premiere nouvelle 
„ de ſon amour. Mais ſerlez- vous, 
„ Monſieur fe Comte, le confident 
» de cet amant iticonnuꝰ Out, 
„ Mademoiſelle , il eſt digne de 
„ vous, ſes vues ſont honneres , je 
» lis chaque jour dans fon cœur; 
c' eſt pontquoi je mai point hefire - 
„d vous decouvrir les ſentimens de | 
„mon ami. — I nyhonore infini- 
ment: apprenez«-moi ſon nom? 
„ Vous ne le ſaurez que Torſqu'ih 
ne craindra plus que fa paſſion effa- 
o rouche votre ſageſfe. Soyez sure, 
» belle Jeannette, que ſes feux ſont 
» auſſi pars que finceres : eſt - ce 
qu lune perſonne eſtimable peut 
„ inſpirer une ardeur dont elle ait 
„ lieu de rougir ? Now, l'amour eſt 
5 roujours conforme Fobjet qui le 
» fait naitre. Mom ami noſe ſe de 
rclarer encore, parce qu il eſt inſ- 
» truit de votre deſſein d entrer dans 


, 
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un Conyent, — Oh pout ce der- 


„ nier article, je crois devoir vous 
„ dire que les bontts de Madame 
„la Comteſſe m'onr fait changer 


„ d' ide .. . — (Entendez-yons, YAb- 
'be? elle ne veut plus ſe faire Relt- 


gieuſe: la ſeduction s'empare pur 
degres de fon caur innocent; elle 


ptend le meilleur parti: Taimable 
erkature?) Je diſſimulai ma joie, 


comme fi ce que je venais d appren- 
dre m'etair indifferent; ne laiſſant 


Eclater, qu une bien à demi 


erouffee, je m ècriai que j informe- 


rais mon ami de la converſation que 
je venais d avoir, & qu'elle Fencou- 
rageraĩt sfirement 2 perfiſter dans 


une paſſion dont jarreſtais les vues 


lé&gitimes. Jalais en dire davantage $5: 


mais ma mère, pour lors moins ar- 


tentive à ſon jeu, appell Jean- 


nette, & la fit aſſeoir aupres $ delle. 


N en i fs : * 
De Paris, ce 25 Septembre , 17. 
ee a 2 21 IT % A Foy 4 
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- quis? Je vous plaints ſinctrement, 


Vous cprouvez la vériteè de ce qu 


5 1 
+a ſoir , mon cher Abbe, mes 


bongies ſont preſque uſées, je ſens 
qu'il eſt heure de dotmir, je vais 
me coucher, & golitet peut · Etre 
dans des ſonges délicieux, le bon- 


heur de flechir tout A- fait notre 1 


— 


humaine. 5 
Le Comte de C* — 


* 


| Wa 


F . 


— 


Q. E voulez· vous que je reponde 


a votre jeremiade, mon pauvre Mar- 


& C'eſt tout ce que je puis faire. 


e 
je vous ai dit dans une de mes ſea 
tres, & que je us. ai -vingt fo al 


repere. de .bouc „il ne fa 
ſai, vous. avi rde. devenir amou- 


pas, ſur· tout pour votre coup d 


reux d une jeune re qui 17 


point encore fait de f fanx-pas Ml 


a trop de, prejuges 4 Vainetg z oo. 


relle victoire exige toute rexpetience 
de homme le plus repandu. dans la 


ſocicte. Il ferait meme d inutiles ten· 


 ratives,, il avait la ſottiſe Fry bers un 


amant, langoureux. II joue le ſe] entl- I 


ment; il perſiffle, il amuſe celle 


* 


moyen, il verſe pk feintes larmes. 
Mais vous, Marquis, vous avez las 


bonhommie de ſoupirer . dans les 


regles; vous livrez votre ame 4 une | 


paſſion qui la deéchire x terrible quand | 
elle eſt veritable, charmante & de- 
licieuſe quand elle n'eſt qua affectce, | 


Si. Ton ſuivait votre exemple dans 


— 
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qu il veut ſeduire , &, pour dernier 
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le OTE les femmes ne chntti- 
büeraient plus 4 flos plaiſirsz elles ; 
ne ſeraient que des begueules, des 
tyrans de nos penſees, qui ſe plai- 
taient 4 nous faire enrager toute no- 
tre vie. Norez bien ceci ! deſtinces 
4 conttibuer at bien general , les | 
| femines ne ſont point faites 
etre almdes, mais pour etre trom- 
pees avec art. Vous n avez malheg- 
reuſement jamais fa cetre ſage maxi- 
me; & vous voyéz ce qui vous en 
attive. Actuellement que vous tes 
inſttuit, Eclaire, briſez vos peſantes 
chaines, ne vous hiſſez prendre que 
dans des liens de fleurs, ſoyez un 
bomme aimable, & non un martyr 
| volontaire de Pamour. Je vous ex- 
borte d autant plus 4 ſottir de'Feſ- 
lavage honreux on vous languiſſez, 
qu'il me parait que la Belle en fa- 
veur de qui vous pouſſez tant da- 
moureuſes plaintes, ne Foccnpe gue- 
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1000 ſon tendre Tircis. En tet, 1 
tandis que vous gémliſſez, que vous 
vous deſolez, que vous faites reten- 
tir les Echos du nom de votre inhu- 
maine, Mademoiſelle Jeannette eſt 
d'une humeur charmante; elle n 
jamais etc ſi gaie; elle ne parle plus 
_dallerau Convent; elle ne s entte- 
tient que de Spectacles, de Bals & 
de tous les plaiſirs que ma mete lui 
procure. J haſardai autre jour de lui 
dire un mot de vous & de vos lan- 


goureux ſentimens; elle m interrom- 


Pit pour me demander ſi vous vous 
_ portiez bien, & s ëcria que c etait 
tout ce qu elle voulait ſayoir. Je ſuis 
deſeſperé de wavoir point de meil- 
leures nouvelles 4 vous mander; 

mais j eſpère que ma Lettre 1 
duira un effet d᷑autant fplus ſalu- 


taire, qu'elle doit vous ouvrir les 


yeux, ou vous guerir du moins de 


44] LP 
votre amour en vous inſpirant un 


e depit. „ "al 
7 venue, | 
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Ce 28 Septembre , 15. TRE 


LETTRE LIX. i 
Jeannette R , 4 45 pew = 
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mon cœur; depuis quelque tems Y 
Eprouve un trouble & une agiration | 
dont j ignore la cauſe. Mais ce qui 
va te ſurprendre davantage, c'eſt 
qu'il Feſt fait un changement ſin- 
gulier dans mes idées 3 des laißrs 80 
innocens qui me „Fail autre- 


— 
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fois des crimes, ſe montrent actuel - 
lement à mes yeux tels qu ils ſont, 
& je rougis de honte d'avoir cre fi 
ſimple,” Je noſais penſer un ſeul, 
inſtant 4 M. le Marquis, au bis de 
ma bienfaitrice; je ſais devenue 
moins timide, & je me plajs à ſon- 
get I cet aimable jeune homme, au- 
quel j inſpire les plus tendres ſenti- | 
mens: quel mal fais-je en moccu- 
pant quelquefois de ſon image? Eſt-· 
ce me rendre coupable de quelque a 
faiblelſd ꝛ Eſt - ce repondre 4 ſon 
amour? Il ne me ſera peut · tre pas 
- auſſi facile d'excuſer dans ton eſprit 
un autre mouvement, auquel man 
| ime ſe livre, L'habitude que j ai de 
voir M. le Comte de CN, * TIS 
plaifir que ſeprouve 4 rentendre, 5 
les politeſſes & les attentions deli- 
| aide dont ii me comble; : rous ces oe 
differens morifs ſont cauſes que Te . 
Wee Par- tout on il ne m'ac- 
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compagne point; les Fetes les plus 
agreables ou Yon on daigne m'admettre, 
me ſont inſipides, sil nen partage 
avec mol les plaifirs, Le Marquis de 
F***, weft cher par un ſentiment” 
rendre qui penerre de langueur , & 
je ſens que le Comte eſt néceſſaire 
à mes amuſemens, En un mot, tous 
les deux m ont fait une vive impreſ- 
fion, & me charment d'une manière 
differente. Si je leur decouyrais. ce 
qui ſe paſſe dans mon coeur, alors 
mon attachement autait qhelque 
choſe de criminel; tant qu ils ligno- 
rexont, on ne peut m' en faire nul 
ſujet de reproche, & moi meme je 
puis m'y livrer ſans ſcrupule. Ainſi 
ſois bien süre, ma chere Scur, que 
je me rigndrai toujours 4 leur &gard - 
dans la reſerve la plus circonſpec⸗ 
te, . . Cependant je ne ſaurais 
m'empecher de temoigner au Com- 
te, combien je ſuis ſenſible à toutes 


* 
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 fes attentions. Il ma dit que j avais 
fait une brillante conquere, & qu il 
me la nommerait au premier jour. 


Si ctait de lui qui il a voulu parler! 
ma poſition nen deyiendrait que 
plus embarraſſante; il me faudrair 
redoubler Tanention. pour diſſimu- 
ler ce que je penſe en ſa faveur; 


mais je ne ſaurais me defendre de- 


tre interieurement charmée d. ayoir 


un tel amant. .. A ces mots il me 


ſemble voir ton front ſe rider & ta 


jolie phyſionomie prendre un air 


boudeur. Un moment, ma petite 
Louiſe, ne me condamne pas ſans 


m avoir entendue, Parce que tu com- I 


pares tous les galans à ceux de ton 


Village, tu rimagines qu'il eſt bien 


facile à une fille honnere de les fuir 


& d' etre inſenſible à leurs diſcours, £ 
Mais apprends que dans la, Ville ce | 


ſont les jeunes gens les plus aima- 
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3 1 
bles; un amoureux Villageols n 
Tot niaĩſement & d'une manière 
ö ruſtique ; ; il weſt gudres mieux mis 
que les autres" Payſans, ſes cheveux - 
en deſbrdxe lui tombent ſouvent ſur 
les yeux, & ſa titidite ſert encore 
2 lui donner un air plus bete & plus 
ridicule: ici un amant a des maniè- 
res diſtingutes; le golit, Telégance 
& Fenvie de Plaire preſident à fa 
pature; il s exprime avec toute 1 
ſineſſe & la plitet® du Iangage; on 
Voit briller dans ſes diſcouts I eſprit 
& la tendreſſe; & ce HNeſt point en 
ennuyant I ober! de ſon choix qu ii 
cherche à lui prouver ſon amour; 
mais en ſe rendint agreable, & en 
devenant néceſſaire au bonheur de 
celle qu'il aime. Tu dois compren- 
date quiil eſt difficile de reliſter 2 de 
8 amans. Voila pourtar | la vic- 
tolre que je me flatte de rempotrer - 
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Tar moi: ma vanite ſera farlebates 


& ma vertu aura rien 2 ſe repro- 


cher. 


IE ANNET TER“. 


De Paris, le 28 Septembre , 17. 


———— n. — 
LETTRE LX. 


LD Abbe T , au Comte 
"he hot 


\ ous me faites trembler, Mon- 
ſieur le Comte „par votre precipi- 
ration mal-entendue, qui peut vous 


faire perdre pour jamais objet de 


nos deſits, &, ce qui m inquiette 
bien davantage, me lenlever 4 moi- 
meme. Faudta- t il que je vous r& 
pete fans ceſſe qu une jeune perſonne 
cleyee dans la vertu ou nourrie de 


mille prejuges, ne peut ètre süre- 
Seconde G 
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ment ſeduite que par elle - mème, 
ceſt-idire, par le déſordre de ſes 
ſens? car la Nature ſe men de 
tous les principes de ſageſſe, & trou- 
ble ſur- tout le cœur de la jeune fille 
la mieux 6duquee, Vous me paraiſſez 
auſſi perſuade que moi de la juſteſſe 
de ces obſervations; cependant vous 
les oubliez 4 chaque inſtant , & vous 
contredites yos propres diſcours 
vous ne laiſlez point aſſez agir ces 
paſſions imperieuſes qui ſe gliſſent 
juſques dans I'ime d'une fière veſ- 
tale; vous n'attendez pas que les 
delices & les plaiſirs du monde aient 
produit tout leur effet. Il eſt vrai que 
moi-meme j ai fait une attaque tẽ- 
meraire, & que je me ſuis laiſſè ſur- 
prendre par la vieille Goton , aux 
genoux de Jeannette. Mais j igno- 
rais alors que cette belle enfant fut 
ſi farouche, elle nen avait encore 
donne aucune preuve; elle seſt bien 


1 
fait connaitre ul & ſi j etais 2 
votre place, je ſais avec quelle cir- 
conſpection je formerais mes appro- 
ches. Je dois pourtant vous louer ſur 
une ruſe excellente que vous mettez 
en uſage; car enfin un homme du 
monde tel que vous, Monſieur le 
Comte, ne peut pas toujours ſe 
tromper en matière de galanterie; 
vous faites très- bien de ne parler de 
votre amour à Mademoiſelle Jean- 
nette que ſous le nom d'un autte: 
par ce moyen on peut entretenir de 
fa paſſion la Beauté la plus ſevere , 
fans qu'elle ait lieu de nous en vou- 
loir; mais il faut ſur- tout ne ſe 

| er qu apres avoir bien diſ- 
poſce à recevoir les impreſſions de 
Tamour. 

One choſe me fait principalement 

ae la peine dans votre conduite , 

Monteur le Comte; je vais vous 

7 Tavouer avec encls A vous en- 

C2 


s 
tendre, il ſemble que Jeannette ſoir 
une proie reſervẽe pour vous ſeul; 
cependant nos conventions ne ſont- 
elles pas que nous nous en ferons 
aimer lun & autre également? A 
vous dire la yerite, je me ſuis tou- 
jours dehe de vos brillantes pro- 
meſſes; je connais trop les Grands 
pour ne pas ſavoir qu'ils flattent 
leurs inferieurs, tant qu' ils croyent 
avoir beſoin deux, & les mepriſent 
enſuite des qu ils peuvent sen paſſer. 
Et, puiſqu il faut vous parler a cœut 
ouvert, je ne vous ai point aban- 
donne la charmante creature que 
nous convoitons ; je rai fait que 
vous la confier: j'ai penſe qu elle 
vous rèſiſterait juſqu'a ce.qu'il me 

füt poſſible d'agir par moi- meme, 
& que lorſque j interviendrais, elle 
ſerait beaucoup plus raiſonnable 
qu'elle ne Perait au Chateau. Ja- 
jourerai encore , afin dachever de 
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vous prevenir , que je me propoſe 
de mettre un jour 4 profit la paſſion 
du Marquis pour Jeannette, ſur la- 
quelle jᷣ ai des droits inconteſtables, 
puiſque je Paimais avant vous, & 
qu'elle eſt, pour ainſi dire, une fleur 
que j'ai vue Eclore. Ainſi, Monſieur 
le Comte, vous connaiſſez mes ſen- 
rimens & mes projets: tenez-yous 
donc ſur vos gardes. | 


L'AbbeT***. 


Du chateau de F** le 29 Sep- 
tembre, 17. 
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J E ſuis donc Fobjet de vos raille- 
ries, Monſieur le Comte? Vous 
tournez en ridicule le ſentiment 

dont mon ame eſt profondement 
affe&e. Voila ce que j'obtiens pour 

prix de ma confiance & de ma ſim- 
plicite à croire en Lamitiè. Je depoſe 
mes peines dans votre ſein; &, au- 
lieu de nvaccorder cette commiſèé- 
ration qu on ne refuſe pas meme 
aux perſonnes qui nous ſont incon- 
nues, je deviens objet de vos plai- 
ſanteries. Eſt-ce la le procede que 
je devais attendre de votre part, 
de vous, Monſieur, qui vous ©tes 
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declatè mon ami, & qui m'avez in- 
vite 4 vous ouvrir mon cœur ſans 
reſerve? Ignortez-yous que les cha- 
grins cauſes par Famour ſont les plus 
cruels que Von puiſſe Eprouver ? du 
moins j'ai lu que cette paſſion faiſait 
des ravages affreux dans les cœurs 
rendres, & je le ſais auſſi par ma 
propre experience. Mais, ( direz- 
vous pour votre juſtification) Ta- 


mour eſt un abus du ſentiment, on 


ne doit point sy livrer quand on eſt 
raiſonnable, attendu qu'il ne ſert 
qu à rourmenter , & qu il eſt, d'ail- 
leurs, tout - a- fait inutile, puiſqu on 
parvient a plaire ſans lui, & qui il em- 
peche meme d' etre heureux. Quand 
tout cela ſerait vrai, devriez · vous 
moins me plaindre? Si quelqu'un 
tombait dans un Prècipice après 
qu'on aurait averti de Ieviter, lui 


refuſeriez - vous votre compallion ? 
C4. 
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Mais, malgre mon inexperience 3 
Joſe vous ſoutenir qu'une tendreſſe 

celle neſt point une chimere & ne 

fut jamais un ridicule; elle ne donne 


pas toujours des chagrins & des re- 


grets; dCailleurs, ſes peines ſont mè- 
Ites de plaiſirs, & elle conduit enfin 


au comble de la felicite. Eſt - il poſſi- 


ble ala perſonne qui Vinſpire de la 
voir avec indifference? non, elle eſt 
le ſignal d un bonheur prochain, qui 
n'eſt que differe, & que les obſtacles 
qu'on lui ſuſcite, rendent plus de- 
licieux. Le charmant ſpectacle que 
union de deux veritables amans! 
Leur ivreſſe-ne ſaurait fe decrire , & 
leur vie entière n'eſt qu'un inſtant de 
félicité. Voila, Monſieur, ce que la 
Nature dicte 4 mon cur; elle Eclaire 


la jeuneſſe ainſi que lage mur, & il 


faut n'avoit jamais eprouve fa divine 
chaleur, ètre ne inſenſible, & na- 
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voir trouve que des femmes indi- 
gnes d attachement, pour n etre point 
Emus des verites quelle me difte.... 
Eh quoi! ce ſexe qui a les graces en 
partage, qui fait les delices de la ſo- 
ciete, ne merite que d'etre trompe , 
trahi par les hommes. Ah ! que vous 
Expirez ce blaſpheme, ſi vous eres 
aſſez heureux pour aimer un jour. 
Sil ne devait exciter en nous que des 
tranſports paſſagers, pourquoi ſes 
charmes ſeraient- ils le moindre de 
ſes avantages; pourquoi joindrait: il 
mille qualites eſtimables à la Vertu, 
faite pour ètre adorte ſans ceſle ? 
Telle eſt ma Jeannette; &, quoique 
vous en diſiez, je me ferai gloire 
d' tre toute ma vie ſon amant. 
Comme je ne puis plus compter ſur 
vous pour me ſeryir aupres delle, 
pour lui témoigner combien ſon 
abſence & ſes mepris dechirent mon 
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ame , je vais chercher les moyens 
de me paſſer du ſecouts de votre 
. | 
"7 Le Marquis de F.. 

Du Chateau de F* **,, ie 2 Ofton 
in 37-0 8 
— — — —¼ꝛ 

LETTRE LXII. 
Le Comte de C , A Abbe 
* 


J Ar palle la journée Ia plus deli- 


cieuſe, je rai preſque pas quirte un 
ſeul inſtant la belle Jeannette; fati- 
gute de la promenade, elle s eſt ap- 
puyèe ſur moi; j ai ſenti ſon jolt 
bras preſſer doucement le mien; elle 
m'a parlé; la converſation roulait 


dabord ſur des choſes indiffertntes, 
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ſai ſu la ramener à des objets qui 


m'intereſſent, propres à maintenir, 


1 exciter le trouble que j'ai fait nai- 
tre: il me ſemble encore entendre 
retentir 4 mon oreille, organe en- 
chanteur de cette charmante per- 
ſonne: elle a le ſon de voix ſi doux, £ 


que chacune de ſes. paroles vient 


agreablement frapper le nerf auditif, 
& de-la porte ſa melodie au fond de 
notre cœur. En verite, c'eſt une char- 
mante creature qu'il me tarde de 


Tavoir defaite 1 ſes prejuges! Jen 


veux faire une fille accomplie. Nous 
avons. etè aujourdhui a la Comedie. 


| Francaiſe, ma mere , deux de ſes 


amies , Jeannette & moi, & j'etais 


dans la carroſſe des amies de ma 


mere; vieilles ſempiternelles, qui 
ne parlent que de Tancienne Cout: 


jugez comme je peſtais d'erre ſepare 


de la petite perſonne deſtinee a faire 
mon bo nheur ; mais ma deſagrea- 
5 C6 
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ble poſition n pas tarde à Ganges, 
Comme l'Automne eſt avancèe, on 
aime 2 profiter des derniers beaux 
jours, les Dames ont voulu goùter 
le plaiſir de la promenade avant 
Fheure du Spectacle, & nous nous 
ſommes rendus dans la grande allee 
des Tuileries. Nous y avons trouve 
une foule auſſi nombreuſe que bril- 
lante, parce que c'erait un des jours 
marques par Fuſage pour sy aſſem- 


bler; car dans Paris tout eſt d'eri- 


quette, meubles, modes, facons de 
penſer, femmes, &c. &c.: un nom- 
bre infini d'agreables z de petits- 


maitres, de demoiſelles étincelantes 


de pierreries, fourmillaient dans Lal 
lee où il eſt du bon- ton de ſe pro- 
mener, & ce fut ſur elle que je 
fixai les regards 0 attention de ma 
chere Jeannette, a core de laquelle 


je merais place, comme par haſard. 


—» Voyez- vous toutes ces jolies 


[611 
» perſonnes, lui dis- je, qui joignent 
» ip 2 4 la richeſſe de la paru- 
„re? Que ctoitiez- vous quelles 
» ſont? — Mais des Dames du pre- 
„mier rang? — Votre erreur eſt 
„ tout-a-fait plaiſante ! ce ſont des 
„ Beaures d'une naiſſance obſcure, 
» dont le cœut s eſt ouvert à la ten- 
„ dreſſe, & qui ont trouvè dans la 
, »5 reconnaiſſance de leurs amans une 
„fortune pour laquelle elles ſem- 
„ blaient n'ètre point faites. Si elles 
» s' taient toujours montrees inſen- 
» ſibles a l hommage qu'on rendait à 
» leurs charmes , elles languiraient 
„ dans la misere, releguees dans la 
„ derniere claſſe des Citoyens, & 
„ mEpriſtes de tout le monde. Re- 
„ marque: les &gards qu on a pour 
» elles; conſidèrez ces jeunes Sei- 
„ gneurs empreſles a leur plaire , bri- 
„ guer la faveur d'un ſourire. « — , - 
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rien, je conjecturai qu'elle faiſair de 
ſerieuſes reflextons ; afin d'ebranler 
encore davantage ſon ime, jarretai 
ſes idees ſur de nouveaux objets. — 
» Prenez garde, lui dis- je, a cette 
„ jeune perſonne dont Fair eſt fi ſa- 
„ tisfait: eh bien, je ſais qu'en ſe- 
» cret elle rend heureux un amant 
„qui Pidolatre. — Qui peut vous 
„ avoir ſi bien inſtruit ? (me deman- 
„da Jeannette d'un ton Emu) — 
„ Parbleu! je tiens toute Thiſtoire 
„d'une amie de la jeune perſonne, 
„ qui eſt la confidente du couple for- 
-» tune, & qui m'a tout contè, parce 


„qu'elle connait ma diſcretion. — 


» Vous en avez donc donne des 


„ preuves? — Afſurement, je ſuis 


„ impenetrable pour ce qu'on doit 
7 taire : je ne vous aurais meme rien 


„ dit de ceci, ſi la demoiſelle ne 


„ vous Erair inconnue. C'eſt parce 


» qu'on fait generalement combien 
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» je ſuis diſcret, ajoutai- je en baiſ- 
„ fant la voix, que Vami dont je 
„ vous ai parlè, m'a confi qu'il vous 

5 adorait 6% a 
Vous concevrez ſans peine, Mon- 
ſieur Abbe, quel crait le but poli- 
tique de mon diſcours; vous admi- 
rerez mon adreſſe a faire naitre de 
: certaines reflexions, & la fineſſe avec 
laquelle je donne a entendre que je 
poſsède une vertu qui m'eſt tout 4- 
fait Etrangere. Moi, ſavoir garder 
un ſecrer ! jexcelle en effet à le tai- 
re, quand il n'eſt point à mon hon- 
neur ..-. Mais quand il s agit d'une 
bonne - fortune, ah! qu il m'eſt doux 
de la réveler. L'innocente creature 
m'*Ecourait attentivement: que j a- 
vais beau jeu pour tirer encore parti 
de fa creduhite! Mais une de nos 
Dames 'pretendit qu il était tems 
aller au Spectacle: il fallut ſe ren- 
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dre à ſon 1 imparience. Oh ! que Je 
Vai maudite de bon cœur. 

Ceſt en regagnant la voiture que 
la belle enfant s eſt doucement ap- 
puyce ſur mon bras, en me diſant 
avec fa petite voix angelique: je ſuis 
un peu fatigute de la promenade. 
Quelle ſenſation agteable j'tprouvyais 
en yoyant cette Beaute timide a de- 
mi panchee ſur moi, avec Pair de 
Pintime confiance ! Mais nous ſom- 
mes montés en carroſſe, & nous 
avons vole aux Francais, moi tou- 
jours relegue avec les deux vieilles 
harpies. Heureuſement que le che- 
min n'etait pas long. 3 

On a repreſente Zaire; les meil- 
leurs Acteurs ont daigne jouer, I'il- 
luſion a && complette, & vous ſens 
tez comme le cœur de Faimable' 
Payſanne a dit &atrendrir : je le voĩs 
s ouvrir inſenſiblement aux unpreſ- 
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ſions dont je veux qu'il ſoit penetre. 


En ſortant, la foule m'a preſle contre 


Jeannette, j ai pris une de ſes mains, 
qu'elle m'a negligeamment abandon- 
nee , & ſur laquelle j ai imprimè mes 
levres, en me courbant un peu, afin 
de cacher mon larcin amoureux. 
Vous voyez que la Belle s apprivoiſe 
petit- A- petit... Bon ſoir. Je prends 
preſque toujours Finſtant de la nuit 


pour vous écrire, parce que jaime à 


m' occuper d'idees agreables avant de 


me coucher; je les medite, je les 


ſavoure, & je m'endors delicieuſe- 


ment. 


Le Comte de C***, 


Paris, ce 30 Septembre, 17..« 
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LETTRE LXIII. 
Touiſe R. **, a ſa Saur 


Jeannette. 


J E recris celle-ci , ma chère ſœur 
Jeannette, pour te dire que je ſuis 
bien eronnee de tout ce que tu me 
fais ſavoir par ta derniere. Je prie 
le bon Dieu qu'il touvre les yeux, 
& qu'il te rende plus raiſonnable; 
je le conjure auſſi à mains jointes & 
tout bas, le ſoir quand je fais ma 
prière, de te retirer au plutõt de ce 
vilain Paris, où il ſemble que les 
filles ne puiſſent erre ſages; car en- 
fin, du depuis que tu as le malheur 
de Thabiter, tu te permets & tu te 
pardonnes des choſes qui tauraient 
fait trembler a la campagne. En ve- 
rite, Madame la Comteſle tra rendu 


3 
un mauvais ſervice en t᷑amenant avec 
elle, & je me reproche chaque jour 
de t avoir empeche d'entrer au Cou- 
vent, à cerfin que tu ne fiſſes point 
une ſottiſe. Mais fi tu &tais ReÞ- 
gieuſe, tu naurais pas une auſſi 
grande faute à pleurer, que celle 
qu'il m'eſt avis que tu commettras 
en demeurant a la Ville, Quoi, ma 
Scur, vous croyez bien faire en ai- 
mant M. le Marquis! Rappellez- 
vous donc les belles choſes que vous 
diſiez autrefois pour condamner en 
vous cet amour, indigne d'une hon- 
nere & brave fille. Si vous ètieʒ une 
demoiſelle; ſi votre père avait été 
un Seigneur, un Magiſtrat, un Bail- 
li, on vous le paſſerait, vous auriez 
Feſperance du mariage. Mais vous 
ſavez bien qui nous ſommes? nos 
pauvres parens ne ſont que de ſim- 
ples Vignerons , craignant Dieu & 
ne faiſant tort 4 perſonne. Que vous 


[68 ] 
propoſez- vous donc en aĩmant un 
Marquis? Ce qui m'ttonne & me 
rend toute honteuſe pour vous, C eſt 
qu'a cette faute vous en joignez une 
autre auſſi grande. Comment oſez- 
vous partager votre cœut entre deux 
bommes tout-àd-la- fois! Bon Dieu! 
ma Scœur, eſt - il poſſible que vous 
aimiez en mème tems, & M. notre 
jeune Marquis & M. le Comte? Je 
crois que j'at mal entendu cet en- 
droit de votre Lettre; plat au Ciel! 
je ſerais plus contente d'avoir Teſ- 
prit borne, que d avoir à rougir de 
votre conduite. Vous dites encore 
comme ca que vous n tes nullement 
coupable, puiſque vos ſentimens ne 
ſont pas connus de ceux qui en ſont” 
la cauſe. Ave · vous bien pris garde 
a ca, ma ſœur Jeannette? Oubliez- 
vous que l'on ſe confeſſe meme d'une 
mauvaiſe intention? D'ailleurs, il 


eſt un Dieu qui lit dans le fond de 


69 
notre ame; & puis, quand la con- 
ſcience nous reproche quelque cho · 
ſe, eſt-ce qu on eſt tranquile? 
Vous voyez que vous avez tort, & 
que vous devez changer de fagon de 
penſer. Vous n avez point encore ceſle 
d etre ſage , mais vous ètes peut- etre 
a la yeille de vous perdte, ſi vous 
n'y prenez garde. Ma chere Sœur, je 
ren conjure, rappelles les ſentimens 
d'honneur que tu as toujours eus; ne 
me donne pas le chagrin d'avoir 
plus a pleurer ſur toi, que ſi tu Etais * 
morte ou renfermee dans un Cou- 
vent. Songes à notre pauvre mere , 
qui nous diſait en pleurant, qu'elle 
ſe conſolait de ne pouvoit nous 
laiſſer de biens, parce qu elle eſpẽ - 
rait que nous aurions la ſageſſe. Quel 
trẽſor ne nous a pas procurs en effet 
une bonne 6ducarion ! Je remarque 
dans le Village qu une fille qui ſe 
conduit d'une maniere exemplaire, 
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qui n'ecoute jamais les amoureux, 
ne manque pas, pour ſi pauvre 
quelle ſoit, de trouver enfin un 
bon parti. Sois donc toujours ſage, 
ma chère Scur, & ſois süre que 
tu en ſeras recompenſee , & par 
'eſtime que Von aura pour toi, & 
par un mariage avantageux. 


Leviss R.“ KX. 


Da Village de S***, le 4odo- 
bre, 17. 
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LETTRE LXIV. 
L 1 
Marquis de F.. 


* 


M Als vous n'y penſez pas, Mar- 
quis; vous prenez les choſes aux 
ſerieux, Voila ce que Ceſt auſſi, de 
ſe tenir toujours confinè à la cam- 
pagne! ſi vous veniez vivre dans le 


monde, vous apprendriez bien-tor 


qu'il ne faut jamais croire 4 la lettre 
les expreſſions dont on ſe ſert; il eſt 
generalement regu de les outrer le 


plus qu'il eſt poſſible; & c'eſt avec 


beaucoup de raiſon; car il n'y aurait 
rien de ſi froid que nos diſcours & 
nos miſſives, ſi Ton ne parlait & ſi 
on n'ecrivair que d'apres ce que Von 
penſe. C'eſt ſur-rout parmi nous au- 


tre; inſpire par la joie & Paimable 


221 
tres gens de condition, que ce lan- 
gage plein d energie eſt employt avec 
le plus dart. Il y en a encore un au- 


folie; on Lappelle per/iflage; il eſt 
particulicrement connu des jeunes 
Seigneurs de la Cour & de ces Crres 
ſemillans qui font le charme & les 
delices de la ſociere il anime ſingu- 
licrement les objets qu'il met en jeu, 
& rẽpand une teinte de gaĩte ſur ceux 
qui ſeraient trop lugubres. C'eſt en 

melangeant les figures de ces diſ- 

cours oratoires, nouvellement de- 


couvertes par les modernes, ſans 


Paide d' Ariſtote ni d aucune Rerho- 
rique ancienne, que je vous Ecris. 
quelquefois, non pour exagerer mon 
amitié; elle eſt vive & ſincère & 
ma pas beſoin d outrer ſes ſentimens; 
mais pour vous faire entendre avec 
force, quoique d'un ſtyle plaiſant & 


"Leger > que vous avez tort , très- grand 
tort 


E 
. Aim, ſerieuſement „„ 
te de toutes mesLeerres , & n 
de ma dernière, qui vous a preſ- 
que mis en colere contre moi. Mais 
} examinons la choſegravement, puiſ- 
que vous cherifſez tant Lennuyeur 
ſang-froid de la raiſon.” N'ai-je. pas 
donue des preuves de ma haute. ſa- 
geſſe, en vous conſeillant de renon- 
cer à cette funeſte paſſion ? Car en- 
fin, que vous eſt - il revenu depuis 
que vous vous y livrez malgre moi 
& mes judicieux avis? Vous avez 
verſe des larmes, vous avez Eprouve 
les plus ſenſibles chagtins: c etait 
bien la peine d'aimer! Croyez-en 
mon exptrience',-une femme r6elle- 
ment vertueuſe ne doit inſpirer que_ 
du reſpect, & n 'eſt bonne qu'a tour- 
menter ceux qui Vapprochent. 
.* *>. -- Le Comre deC*** 

De Paris, le 4 Octobre, 17. . 
Seconde Pane. 1 
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1 ET TRE LV. 


Jeannete R 4 
2 3 = . 


S . ma | ik que- 
quand tu auras folate di ans, tu 
n'aimeras pas plus qu actuellement 4 
faire des ſermons. En vérité, je t ad- 
| mire, tu me fais des remontrances 
comme ſi j; etais un enfant à la lifie- .* 
re. Sois perſuadee que je ſaurai me 
conduire, & que je ſuis trop inſtruite 
pour ne pas diſtinguer le mal avec 
le bien. Ceſſe donc de me morali- 
fer; ſonges. qu une ſcur cadette ne 
doit point s riger le droit de don- 
ner des conſeils à ſon aince; c'eſt 
comme ſi le Bedeau de la Pareilſs | 
voulait precher ſon Cure; tu men- 


denne je crois; cette comparaiſon 
N 


© * 
* ; \ 
/ 
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achève de merendre intelligible. Ne 


YA pas cependant t imaginer que je 


fois fache de toutes tes mercuria- 
les, & que je naie plus q amitiẽ pour 


toi. Tu me ſeras toujours chere; la 


| - preuve que je veux te conſerver a 


jamais les ſentimens dane tendre 
Scœur & ceux dane fincere amie, 
cet que je continuerai à tappren- 
dre tout ee qui m arrivera dans Pa - N 
ris; c eſt que je naurai rien de ca- 


| che pour toi, & que mes penſces les 
plus ſecrettes re ſeront connues. Ce 
ſont moins tes avis qui mont fair 
de la peine, que ton air decide & le 
ton avec leſquels tu me juges coupa- 
ble. Parles- moi roujoursfranchement- | 
ſur les diſpoſitions ow tu verras moni 


ceeur; mais fois beaucoup plus reſer- 


vee pour me condamner tout - a-· fait, 


attendu que des paſſions qui te pa- 


 raitront criminelles, ſeront au fonds 
rres-innocentes. Habitant un ſimple· 
| Dz 
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| Village; , tayant que des: Payſans 
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pt 


pour toute ſocictè, tu ne peux que 
te former des idees 4 des objets 
qui mienvironneut & des ſentimens 
qu' ils inſpirent. O ma chète Louiſe ! 
mets toi bien dans la tete que nous 
ne penſdns que ſelon les lieux o 

nous ſommes, & les perſonnes 5 
qui nous vivons. A quels-prejuges ne 
dois· tu pas etre en proiĩe en ne fre 
quentant que : des: gens ſimples 5 
en ne voyant que des arbres, des 
champs; des pres, des vignes, des 
moutons & des vaches! Ah, que je 


te plaints, ma pauvre Sur! que tu 
menes: une vie ennuieuſe & mono- 
tone! Mais moi, comme je te Lai 

dòja dit, je ſuis ſans ceſſe dans un 


monde enchante, qui m'offre à cha- 
que inſtant un ſpectacle nouveau 


une muſique; harnionieuſe tetentit 
mon oreille; ou bien ſar un Théatre 


confacre au bon gollt, des hommes de 


” 
— 
* - 


— 


1779 


tout erat 1 juſqu'a des Rois memes; "IP 


ſemblent ſortir du n&ant pour H. 


rribuer /a mes amuſemens; enſuite 


un feſtin ſuperbe fatisfait autant mes 
yeux que mon appłtit; & je ne dois 


point oublier les perſonnes inſtrui- 


tes & remplies de politeſſes qui dai. 


gnent m'accueillit dune maniere 1 in- | 
finiment flatteuſe. Ayoue, ma Scur ; 5 
que {i tu tais à ma place, tu penſe- 2 


rais differemmenr que dans ton Vil- 


lage; & congois, ſi cu le peux, que 
les plaiſirs de la Ville ſont propres 
tout à-la · fois à penëtter d'une douce 


joie, à rendre aimable, 4 faire naitre | 


leſprit, & à mettre à meme de bril · 


ler celui 0 Von poſsede ovate. 
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LE TTR E LXVI. 


* Marquis WD 1 ** 4 


e eg R. 


Sen RAIT-1L poſiible que vou 
m'euſfiez  oublie , Mademoiſelle ! 
Tandis que je compre les jours, les 
inſtans qui ſe ſont &coulés depuis 


votre depart; tandis que je languis, 


plonge dans une profonde męlanco- 
lie; tandis que mon cœur ferait tou- 
jours reſſerre par la triſteſſe, s il ne 
ſe dilarait quelquefois en s occupant 
de votre image :: vous vivez dans le 
ſein des plaiſirs, vous Eprouvez cette 

douce ſatisfaction que vous faites 
reſſentir à tous ceux qui vous yolent; 
je ſuis banni de votre ſouvenir, vous 


recevez peut - tre Thommage d'un - 


autre amant. .... Je ne puis ſuppor- 


A \ 


r 


1791 5 
ter cette eruelle idèe . .; Quoi! ma 
Jeannette , que je tegardaigcomme 
la divinire qui devait faire mon bon- 
heur ſur la terre, mie dèdaigne, me 
mepriſe d devient ſenſible aux vœux 
qu'un rival heureux oſe former. 
Eh! on trouvera-r-elle un cœut auſſi 
tendre que le mien, la pureté des 
ſentimens qu'elle m inſpire, & cette 
flamme active, toujouts renaiſſante, 
allumee par elle dans mon ſein , qui 
ne doit vtreindre quavee ma vie, 
& fans laquelle je ne ſaurais exiſter? 
Non, belle Jeannette, un autre ne 
| pourra jamais vous aimer auſſi vive- 
ment que moi ; ce n'eſt point ce 
qu'on appelle be que j eproνVe 
pour vous, Ceſt une paſſion plas brũ- 
lante & plus ſublime, C' eſt un ſen- 
timent qui tient 4 mon etre, & for- 
me une partie de mon ame. Eleye- 
aupres de vous dès mon enfance, 
vous m'avez cre chere des que Jai 

| 2 * 
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commence 4 me b je me 
| ſuis tai une douce . par- 
1 | tager mon attachement entre vous 
& c ma mere; cette paſſion s eſt de- 
| | veloppèe avec. moi, & plus mon 
1 corps acquiert de force, plus elle ſe 
* deploye avec violence. Croyez- vous 
. que cette ardeur qu en ne ſaurait 
 decrire , & qu on avait peut- tre 
point encore reſſentie, ſoit ſuſcepti- 
ble de perdre quelque choſe de ſa 
vivacite par des obſtacles , par une 
: longue ſeparation , & par la poſſeſſion 
d'un bonheur tranquile, qui, dit- 
on, fait Evanouir l'amour? Non; 
elle eſt néceſſaire à mon exiſtence, 
- elle eſt une partie de mot - meme : 
elle ne peut donc s 'treindre qu avec 
ma vie... . . Mais pourquoi ai- je 
eſſayé de vous la peindre, puiſque 
je vous ſuis un objet indifferent ? 
Ah! ne menviez point la conſola- 
tion de vous avoir fait lire dans mon 
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| ime. Je ne vous exprimai que fai · 
blement combien je vous aime, 
quand je vous en balbutiai le timide 
aveu dans le jardin du Chateau; ma 
plume en a dit dayanrage que ma 
bouche; & elle eſt loin d'avoir de. 
crit la 1 de mes tranſports. Le 
ſentiment ne ſautait ſe .zendre par. 


des mots: ainſi cer art ſi vante de 


fixet fa penſce ſut le papier, ne pei- 


gnit jamais que bien faiblement tout 


ce que penſe un cœur amouteux. 


Daignez pourtant Vemployer en ma 


faveur, vous, Mademoiſelle, qui 
avez point à lui faire ſurpaſſer fon 
pouvoir, du moins à mon (gard- 
Une Lettre de vous, quelque indif- 
frente qu elle ſoit, me pënetreta de 
joie. Me refuſerez- vous, ma. chere 
Jeannette, une faveur auſſi precieu- 
fe, & qu'il vous ſera ſi facile de 
m accorder? Songez qu elle eſt bien 
due à celui que vous appelliez autte- 
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. fois votre frdre,; & qui voudrait vous 


donner un nom mille fois plus doux 
que celui de Sceur & d'amante. . .. - 
Moi, devenir votre 6poux ! Je n'oſe 
pretendre à cette felicitè ſupreme, 
&- borne tout mon eſpoir a were 
point objet de votre haine on de 


vos ene 
5 4 8 Le Marquizde FP. 


Du Chateau de F. THY 17 Octo- 
bre, 17. * 


p. 8. * vous n tenir ma Let- 
tre par le moyen de Mademoiſelle 
Maurice, qui eſt, comme vous ſa- 
vez, la plus ancienne Femme-de- 
e de la Comteſſe. Cette bonne 
vieille fille eſt dans mes interkts; je 
peux compter ſur elle; je Vai dof 


rouchee par tout ce que je lui 2 


mande * je ſouffrais depuisvotre 


8 


Ts; 

abſence. Jai auſſi ai Pierre Rouſ- 
fer , notre Jardinier ; ſi vous, n'&tes 
point aſſez cruelle pour refuſer de 
mecrire, vous pourrez lui adrefler 
vos Lettres; il me les remettra fidè- 
lement, ſans que perſonne en lache ö 
rien au Chateau. 


'LETTRE IXVII. 


C 88 4 
 PAbbe T7. 


Nay I L faut rout mon courage pour 7 
reſiſter, je me trouve entre deux 
feux; d'un core, wos me faites de 
n menaces, Monſieur L' Ab- 
be, il ne Sagit pas moins que de 
menlever ma Jeannette; de autre , 
le jeune Marquis votre cleve m'ac- 
cable de reproches & myaccuſe rout 


ſunplement d'ecre parjure à l Ami- 
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8 tic. Eh] Meſſieurs, un peu de mode - 
9 ration, ſoyez plus raiſonnables, fila 
choſe eſt poſſible: je ne puis man- 
u quer à l'un, ſans travailler aux inte- 
rets de fautre. Mais voila comme 
ſont nos pretendus amis; s ils nous 
demandent quelque ſervice, & que 
nous ayons le malheur de ne pas 
r6uflir tout de ſuite, nous ſommes 
des cœurs durs, des monſtres abo- _. - 
minables, quand nous les aurions 
obliges deja pluſieurs fois; car les 
bonnes actions paſſees s oublient fa- 
cilement, on ne ſonge qu ux pre- 
ſentes. Tel eſt, 4 mon egard, votre 
procòdè a tous les deux; ai donné 
Fexcellens conſeils au Marquis, au 
ſujet de ſon langoureux amour pour 
la belle Jeannette; (à la vèrité, j a- 
vais mes raiſons pour lui parler 
comme ſai fait; mais qu importe?) 
il ne ſonge has a mes efforts conti- 
nuels pour Fengager a triompher 
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d'une paſſion malheureuſe & tidi- 
cule: voila les hommes] ſon grave 
Precepteur ne Va point élevé au- 
dellus des faibleſſes humaines. Mais 
je pardonne A ſa jeuneſſe inexperi- 


-mentce & fougueuſe; je -n'en veux 


qu'a vous, Monſieur I'Abbe, que 
Tage devrait rendre plus raiſonna- 
| ble#Je ne m'occupe , dites· vous, au- 
baut de Jeannette, que de mes in- 
térets petſonnels, & je ne vous at 
jamais en vue dans tous mes pro- 
jets. Ne ſont- ce pas la vos ſujets de 
plainte contre moi & les motifs de 
votre redoutable colere? Je vous ad- 
mire, mon pauvre Abbe: je devais 
donc, ſelon vous, dire à uie jeune 
perſonne que le moindre mot peur 
effarouchet: — Ce welt pas ſeu- 
„ tement mei, Mademoiſelle, qui 


„ defire dg vous adoùcit; je vous 


* conjure enc&e de vous rendre 
favorable aux veux ſeerets d'un 
* j — | » 


* * > | | 
* certain tartuffe, qui attend que ſe 
„vous ale rendue moins ennemie 
» des plaiſirs, afin de profiter de 
„ vos heuteuſes diſpoſitions a. Vous 
croyez donc que ce difcours aurait 
operè des merveilles? En vous voyant - 
auſſi rempli d impatience & auſſi peu 
ſenſs, je vous ſoupgonnerais, ſans 
Feſtime que fat pour vous, oui je 
vous ſoupconnerais d etre rcellement 
amoureux. Oh bien, j ai migux agi - 
pour Pintertt commun que vous nau-— 
rie fait a ma place, malgre tous vos 
judicieux avis, & malgre les fumees 
dont vous enivre yotre aour- pro- 
pre : ſai begucoup plus d experience 
que vous, afin que vous le ſachiez; 
en faite de galanterie, (ſoit dit ſans 
vanire) je me regarde comme vote 
maitre. Ecoutez le rtcit de mes ac; « 
tions, depuis ma derniere Lettre; 
&c felicitez-mot , fi vous en avez la 
force. Pendant quelques jours, tant 
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n 
que jen ai trouve Foccafion ,. j'ai 
glifſe un petit mor aForeille de Jean- 


nette, au ſujer de Fami que j aĩ ſup- 


poſe amoureux fou d'elle, & dont 


je m'crige en confident: — „ Sou- 
v» venez- vous, lui difais- je, de celui 
» qui vous adore, il en perdra Teſ- 


» ptit j — & je la voyais ſourite à 
ces galans propos. Enfin , hier je me 
ſuis enhardi, apres avoir confidere 
quelle prenait un plaiſir infini à la 


promenade aux Spectac les, & quelle 


8 accoutumait 2 entendre prononcer 


le mot d' amour. Ma mere etant for- 
tie ſeule immediatemenr apres dine, * 


pour aller, je crois, à conſeſſe, fas 
feint qu'une affaire importante m ap- 
pellait auſſi dans une maiſon; mais, 


au- lieu de m'cloigner , je me ſuis 
tenu quelques inſtans dans ma chaq 


bre à coucher, d' où je ſuis deſcen 


rout doucefnent au Sallon, dans le- 


quel la charmante Jeannette Samu- 
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=» | fair 4 toucher 40 Clavecin: Elte geſt 
; interrompue en me voyant enter, 
& m'a demandè en riant ſi je vou- 
lais toujours lui tate le nom de cet 
ami dont j etais le confident. ſi diſ- 
cket. Jai paru hèſiter aſſez long- 
tems, me contentant de repondre 
& de lui reperer, qu elle ètait che- 
tie, idolatrée par homme le plus 
tendre. Enfin, empertt par un mou- 
vement dont je n'etais point le mai- 
tre, & deſirant, d'ailleurs, lui ou 
vrir mon àme toute entière, je me 
ſuis precipite à ſes genoux, en me- 
criant: Ceſt trop diſſimuler des 
„ ſentimens que j eprouyerai toute 
„ ma vie, & qui feront mon mal- 
» heut ou ma felicité, felon que 
„ vous daignerez y repondre::.Ceſt . 
not qui vous adore, vertueuſe 
ane Je metais promis de 
v ne jamais laiſſer eclattet᷑ un amour 
» qui, tout 'delicat qu'il eſt, 50 | 


1671. 
* offenſer votre fageſſe + mais _ | 
„de toute ſa violence, puiſque je ag 
» nal pu vous le cacher dayantage! 55 85 | 
„ Accablez moi de toute votte ri- 
„ gueur, je n'en murmuterai point; 
» & pour me punir moi-meme d'un 
„ aveu qui, je le vois, excite votre 
= indignation, je jute de me ban- 
* nir pour toujours de votre preſen- 4 5 | | 
4 


„ ce. Je n'aurai du moins ſorti qu un a 
n tent vos vertus; fi Ceſt manquer | -Y 
„A ce qu'on leur doit deſtime & 5 
» admiration , que de rendrte un | 
v pur & legitime hommage aux di- BE”. 
„ vins attraits dont le ciel vous a | 
„ pourvue; & je me flatte que vous 
„ vous direz quelquefois, que je fus 
» plus malheureux que coupable «, 
Eronnee, interdite de colere: ou de 
plaiſir, Vaimable crearure me laiſſa 
parler ſans m interrompre. Je m'e- 
* en effet, comme i j je ox 'crais 
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Exil, quand elle m arreta d'une voix 5 
emue: M Ecoutez donc, Monſieutrt 
» le Comte, s Ecria- t- elle, je ne ſuis 
„ point tout. A fait fache contre vous, 
» deſt moi qui vous ai contraint 4 
» me decouvrir votre ſecret: ainſi je 
„ dois moins vous en vouloit «, — 
Sa Ces mots, auxquels je m'Ctais pour- 
tant attendu, ſemblerent_me rap- 
peller à be je revolai aiix pieds 
de la divinite de mon cœur, qui, 
- Jombant dans une profonde reverie, 
laiſſa, comme 4 Vabandon.,-une de 
' ſes belles mains negligedmtinent po- 
ſte ſar ſon genou; je mien ſaiſis 
avec avidite & la couvris de mille 
1 baiſers. O Dieu! dans quelle iyreſſe 
= je demeurai plonge. En touchant feu- 
wt 2 lement cette main ſi blanche & ſi 
* delicate, je prouvai une motion & 
| un ſaiſiſſement voluptueux, quil me 
ſerait impaſible de decrire : cette 


| fol 

legere faveur a été pour moi mille 

fois plus delicieuſe que tous les plai- 

ſirs ee dont je me ſuis enivre 

juſqu a preſent. Au milieu de mon 

raviſſement , j'ai tout-a-coup. enten- 

du le bruit d'un carroſſe qui entrair 

dans la cour; je rai eu que le tems 
de remonter chez mot par Teſcalier 

derobe ; c'erait ma mere 1 reye- 
nair deja; 

Eh bien, croyez- vous que 1 
n beſoin de vos legons? Ne me 
ſuis· je pas conduit avec une dexic- 
rice digne de louanges? Allez, allez, 7 

_  Fenreponds, Vinnocente creature eſt 
à nous; je ferai bientst retentir, juſ- 
ques dans vos demeures*ruſtiques , 
mes cris de joie & les chants de la 
victoire. Il n'y a plus qu une choſe 
qui m'inquiertte , & pour laquelle 
| Favoue que j implore humblement 
vos conſeils. Il ait neceffaire, pour 

achever de ſeduite notre tendre veſ- 
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Les | 
tale gal ſerait de la dernière impot? 
tarice , de lui faire quelques-preſens 
 maghifiques: rien de plus eloquent 
què des gitandoles ou qu un ſuperbe 
collier de diamans;  Tamour-propre 
de celle qui les regoit, augmente 
au moins de moitié, & ſa vertu di- 
minue des trois-quatts: Dailleurs, 
Jai remarqué que Mademoiſelle 
Jeannette conſidere avec une ſingu- i 
livre attention les pierreries de nos 
demoiſelles entretenues; elle ſerait 
züre ment enchantée d'en avoir de 
pareilles; oui, elle ne ſerait pas 
femme , fi. elle ne cheriſſair une 
brillante parure. Mais comment lui 
faire accepter des preſens. d'on de- 
pendent mon triomphe & quand 
elle les accepterait, ne pouvant les 
porter à cauſe de ma mere, leur effet 
deviendrait preſque nul, ce qui n'eſt 
pas mon intention gf eſt bien diffe- 
rent pour une jeune Beauté d avoir 


[7 -- 
un riche &criri, qu'elle cache ſoigneu- 
ſement, ole” nous Eblouir chaque 
jour par Léclat de ſes plerreries, 
Voyez,. „mon cher Abbe, 6 vous 
pouvez me tiret d einbarjas & m ai- 
der a lever le dernier obſtacle que 


j e prouve. Je ſerais furieux contre la 


ſterilitè de mon imagination ſi, 
dans cer inſtant, je ne metrats toute 


ma-confiance en votre Ss fourbe 
KN N 
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LETTRE LXVIII. 


Louiſe Rf lo 2 Sau, 
; 99 Jeannette. OT 
| « Ca ; 
F. our bien, wa Vun 065 vous 
fachez des conſeils que je vous donne 
rout ſimplement par amitic. Voilâ ce 
que c eſt que d avoir trop de fran- 
chife & un trop bon cœur; on court 
riſque de faire de la peine a ceux 
que Ton voudrait obliger , „en les 
avertiſſant des fautes qu ils ſont ſur 
le . faire. Il eſt vrai quaptes 
avoir ignẽ beaucoup d'humeur 
contre moi, tu te radoucis & tu me 
permets de te parler toujours comme 
* une bonne Sœur. Mais croĩs- tu donc 
1 que j avais beſoin d obtenir ton agre- 
_ ment a ce ſujet? Eft-ce que tu ne 
m'es pas auſſi chere que mokmeme? 


1 
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ce que je ne dois pas m intẽreſſer | 
a tout ce qui rarrive , à tout ce que 
tu penſes? Tu vois bien, ma fœur 
Jeannette , par ce que je te dis-là, 
qu il me ſerait impoſſible de ne point 
r6crire mon ſentiment, ni de ne 
point te marquer mon avis, quand 
la choſe en vaudra la peine; & il 
me ſemible que ton ſ&jour à Paris, 
rexpoſe à beaucoup de dangers, qui 
doivent excitet lattention de toutes 
les perſonnes qui taiment fincere- 
ment, & fur tout de ta ſear Louiſe, 
Je conviens que je ne fuis que ta 
cadette, que tu as regu leducation 
d'une demoiſelle; & que, moi, je 
ne ſuis levee que comme une pau- 
vre Payſanne: mais en ai- je moins 
C'amitié pour toi; & n eſt- il pas tout 
ſimple que je te la remoigne 4 ma 
maniere? Je te dirai encote que mon 
gros bon ſens vaut peut etre mieux 


que cer eſptit que tu me vantes avec 
3 | 1 "oF * 8 
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rant de. plaiſir car na- t-on pas re- 
marque que les gens les plus int. . 
truits, les plus ſavans , ſont direfte- 
ment ceux qui font le plus de ſotti- 
es? témoin le fils de Mathurin; 5 

il ſavait lire & ecrire comme le Ma- 
giſter, & parlait auſſi· bien que M. no- 

tre Cure: eh bien , dans la meme. 
anne i] a, deshonore- une pauvre fille 

du Village „& puis Seſt fair ſoldat. 
Reponds, ma chere Scur, ca ne te 
prouve- l il pas que Ieſprir ne ſerr 
qu nous carter du bon chemin? 
Quel uſage, par exemple, as tu fait 

du tien, depuis que tu es dans cette 
belle & grande Ville, où il eſt fete 

- tous les jours pour ceux qui ſont ti- 
ches? Tu ties laiſſee ſeduire par des 
objets dont il Etait tout ſimple de ſe 
defier; tu approuves actuellement ce 
que tu blamais autrefois, & tu ne 
. Pu. ſouffrir les choſes que tu ai- 
| mas] le plus. Ne devrais-ru pas com- 
. 
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prendre que i la vie agreable qe 


Fon mene 4 Paris, chaſſe le chagrin 
& rend les gens gais, jovials & ſpi- 
ricueux ou ſpirituels (je, ne ſais trop 
comment dire J elle eſt auſſi très- 
propre à pervertir le cœur & inno- 
cence d'une honneète fille. Voila ce 
que je remarque par tes Lettres, & 
ce qui me fait ttembler pour toil. 


Mais j eſpère que le bon Dieu exau- 


cera mes prières, & defendrata vertu 
contre les ruſes des mechans. Ahl i 
tu goùtais les plaiſirs dont je j jouis a 
la campagne, ils te paraſtratenr moins 


mepriſables , & ils n'auraient rien de 
dangereux pour ta ſageſſe. Apres 
qu on Feſt occupe de travaux utiles, 


qu'il eſt agreable de venir saſſeoir 


autour d'une table, ol! des mets ruſ- 
tiques ſont affaiſonnes par Vappetit ! © © 


It chacun, content de ſoi-meme & 
de ſa journèe, mange patce qu'il a 
fair & pour reprendre de nouvelles 

Seconde Partie. e 
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forces; on tit parce qu on eſt joyeuxʒ 
la bonne humeur & la ſatisfaction 
qui preſident au repas, y font trou- 
ver le delaſſement & la ſante, Quand 
je ſuis aux champs, qu il m'eſt doux 
dentendre ramager les oiſeaux & 
ſur-rout le Roſſignol! Ta muſique 
eſt-elle auſſi belle, auſſi touchante? 


Jen doute: on ma dit qu elle ne- 


tait qu une mauvaiſe copie des con- 
certs que nous entendons tous les 


jours dans nos boccages. Le Diman- 


che eſt. conſacrè dans les carapagnes 
4 un amuſement qui ſurpaſſe tous 


ceux que l'on recherche à la Ville: 


le ſoir, apres les Vèpres, nous nous 
aſſemblons ſous Formeau, dans le 
beau milieu du Village, non pour 


nous regarder, mais pour rire , pour 


danſer; une joie bruiante & le ſon 
de la cornemuſe, annoncent au loin 
nos innocens ébats; les vieillards, 


aſſis en cercle ſur le gazat, entre- 
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tiennent des hiſtoites du tems paſſe, 
& ſourient à la gaiere de leurs en- 
fans, qui, croyant former comme i 
faut une contredance, ſautent de bien 


bon cœur, ſans cadences ni meſu- 
res, tandis que d'autres ſe font des 
niches & jouent a differens jeux ſur 


Therbe. 


Adieu, ma Sur; jo ſouhaite 
que tu goũtes des plaiſirs pareils aux 


nötres; ils ſont auſſi purs que naifs, 
ils Paraiſſent toujours nouveaux; 
on en jouit fans 1 & ſans 


7 et. 
Ma Lettre tient quatre Pages q 


griffonndes de mon mieux, afin que 


tu puiſſes les dechiffrer ; elle eſt ſi 
longue , ſi longue, N que j'ai 
etèẽ deux ſoirces 4 te l'ecrire. Je 
finis en rembraſſant bien tendre- 
ment. 

Jallais oublier de t bs que 
je crols avoir un amoureux dans un 

E 2; 
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Mionſieur, „ fidie de notre Curt ; 3 
&c qui vient tous les ans paſſer à la 
campagne, les deux derniers mois 
de I'Ere, Quand il me rencontre, 
il ne manque pas de maborder avec 
beaucoup de politeſſe, & de me dire 
que je ſuis bien aimable. Je ne lui 
ai encore rien tẽpondu; mais à cha- 
que fois qu'il me parle, je ne puis 
mem pecher de rougir. 


Loyien A2 2. 
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LETTRE LXIX. 


Jeannette R., au Marg Us. 
de * nA 


MONSIEUR, Fe 

. * wo * . 
M.. 01 vous e moi vous 
hair! Vous me jugez donc capabls 
de la plus noire ingratitude, puiſ- 
que vous me ſuppoſe de tels ſenti- 
mens enyers le fils de ma bienfais | 


trice. Tout ce qui lui appartient do 
m' etre cher: ainſi, Monſieur, vous 


avez des droits à mon eſtime & 4 

mon amitie, Contentez-yous de ces 
deux ſentimens, que mon cœur oſe 
ſeul ſe permettre de vous avouer. 


Ce. ſerait manquer 4 la reconnaiſ- 


"ance dont les bontes de Madame 
la Marquiſe ont pour toujours pen · 
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8 
cr mon àme, {i j encourageais la 


paſſion que vous me tèmoignez. La 


raifon ne tardera pas à Fereindre ; 


vous ſentirez bientõt que ce n'eſt 
Point de Tamour que vous devez 
avoir pour mol , mais un attache- 
ment auſſi pur que dans notre pre- 
miere jeuneſſe. Quel ſerait le fruit 


de cet amour, tres-blamable de vo— 


tte part, & qui dans moi ſerait tout- 
à-fait criminel? Il ferait le malheur 


de notte vie, 2 Fun & à Faurre, & 


_ - * - * * 12 22 
nous õtetait la douceut d tte eſti 


mes. On s ẽtonnerait que vous, Mon · 
fieur le Marquis, vous aimiez une 


ſimple Payſanne; & Von maccuſe- 
rait, moi, de manquer à ma bien- 
faitrice, & de me livrer4 Teſpoir le 
plus ridicule, en cheriſſant un hom- 
me d'une naiſſance auſſi diſpropot- 


rionnee à la mienne: la vertu mem 


peche dètre votre maitrefle ; & le 


rang que yous devez un . tenir 


= 
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dans le monde, ne me permet point 
d'eſperer d tre votre femme. Soyez 
pourtant bien perſuade, Monſieur, 
que vous ne me ſerez jamais indif- 
ferent ; je conſerverai toujours le 
eres de cet heureux tems, trop 
ror Ecoule , oft je vous appellais mon 
| frore, od j'&tais votre petite ſceur; la 
demarche que je fais aujourd'hui en 
vous écxivant par la voie que vous 
m'avez indiquee, doit meme vous 
prouver combien vous m'etes cher. 
Mais, pour notre repos muruel , te- 
nons hous en à la ſimple amirie. 
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De Paris, ce 12 Octobre, 17. 
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LET TRE LXX- 


La Marpuiſe E254 | 


Jeannette R . 


| 1 U paraĩs taccoutumer, ma chère 


fille, au ſéjour de Paris; la Com- 
teſſe me mande que tu fais à mer- 


veille les honneuts de ſa maiſon, 
& que tu ne t ennuies nullement aux 


Feres & aux Spectacles, que tu voyais 
d'abord pat pure complaiſance. Mais 
ton cœur eſt il tranquile? une paſ- 


ſion ſecrette ne troublerait- elle pas 


le bonheur que tu ſembles goũter? 
Que ta ſituation ſerait cruelle, ſi, 
occupte à diſſimuler Vagitation de 


ton ame , tu ne partageals qu en ap- 
parence les plaiſirs qui rienviron- 


nent! Tu mas confie autrefois que 


won fils Cinfpirait des ſentimens 


\ 
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que tu .te-reprochais : continues de 
depoſer dans mon ſein toutes tes 
peines, & n'aie rien de caché pour 

moi. Je tai toujours prodigue les 
ſoins & les careſſes d'une mère, & 
je te cherirai toujours comme ſi tu 
Etais ma fille. Parles- moĩ donc avec 
cette franchiſe & cette confiance que 
tu me monttais au Chateau. Tu trou- 
veras en mot une tendre amie, prete 
a te plaindre, à te conſoler, ou dont 
les conſeils pourront t tre utiles. 
Ce qui me fait vivement deſirer que 
tu m'ouyres ton cœur, ma chère 
Jeannette, c eſt qu'on vient de me 
parler d'un homme très- riche, qui, 
dit - on, ſerait enchante d' etre ton 
epoux. Mais ce mariage, sil reuſſit, 
ne peut faire ton bonheur qu autan 
que tu ne nourrirais point une paſ- 
ſion ſecrette & malheureuſe. Sil 
etait vrai que tu fuſſes en proie 4a 
amour, ace tyran des imes timides 

3 


[ x66 
& ables, je me flatte que, pour en 
- Hi. tu Econterais la voix de 
la raiſon & celle d une mere ou d une 
ſincère amie. 
Je crois pouvoir te dire, nit clidrs} 
enfant, que le Marquis continue 
dere plonge dans une melancohe 
profonde; je feints de ne point men 
appercevoir, afin de wavoir pas lieu 
de le gronder inutilement, & j ima- 
gine toutes ſortes de moyens pour 
le diſſiper; tels que des parties de 
chaſſe, de pèche, ou des promena- 
des que nous faiſons enſemble ; ou 
des Prix que je fais diſputer par les 
Payſans des environs. Ainſi, le ſoup- 


Fonnant d'tre toujours amoureux 


de toi, je ne lui en dis rien; mais je 
tache de lui rendre infenfiblemene 
ton idee moins preſente. a 
La Marquiſe de pan, 

Du Chateau de F., le 10 Oc- 
wire, > 17. 
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LETTRE LXXI. : 


L Abbe 17 2 — „ au Com 
? A's 


L. XCELLENT al que je vais 
vous donner! C'eſt pour le coup que 
vous avoarez , Monſieur le Comte; 
que jai limagination on ne peut 
pas plus vive, & que vous devez 
baiſſer pavillon devant moi. Vous 
avez amené la fière Jeannette à ne 
reſiſter qu demi; vous avez ſouffle 
dans ſon cœur le feu des paſſions, 
_ quallumaient la Nature & Pair de 
volupte qu'on reſpire 4 Paris: c'eſt. 
fort bien; vous penſez, avec raiſon, 
que de magnihques preſens acheve- - 
raient de ſeduire-la petite perſonne, 
en flartant fa, vanite; & vous voila 
dans le dernier embarras , parce que 
555 EE 
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vous navez ni pierreries, ni argent 
peut - tre pour en acheter, & parce 


qu il vous paraĩt impoſſible que Jean- 


nette puiſſe ſe parer de vos dons. 
Eh quoi, morbleu! une bagatelle 


vous arrète. Oh bien, applaudiſſez- 


moi , felicitez · vous de m avoir pour 


. 5 je viens à votre ſecours, & 


je lève dun mot toutes les preten- 


dues difficultés, que vous regardiez 
comme inſurmontables. Oui, Jean- 


nette aura des diamans, il ne vous 


en coũtera tien, elle les portera ſans 
que perſonne y trouve a redire , Ma- 
dame votre mere elle - meme ſera 


charmee de voir ſa vertueuſe prot6- 


gee, auſſi brillante qu une divinite 


de I Opera. Voici ce qu'il faut faire 


pour operer tant de prodiges; & la 
choſe eſt bien facile. Vous cherche- 


rex M. de Fontenor dans Paris, fi 
vous ravez point occaſion de le ren 
contrer dans quelque ſocictẽ; cat les 


— 


109 
gens d'un certain monde ſe connaiſ- 
ſent tous; les diferentes maiſons ol 
Fon mange ſont les liens qui les reu- 
niſſent: randis que le fimple Bour- 
geois a tant de peine à regaler deux 
ou trois fois pendant année, ſes 


amis & ſes ; Parens , vous autres, Mel. | 


fieurs, vous raſſemblez chaque jour 


à votre table & les indifferens & les 


perſonnes qui vous ſont chères 
Mais quel rapport tout cela peut - il 


avoir avec ce que je me propoſe de 
vous dire! Ne vous fachez point, 


Monſieur le Comte; je reprends le 
fil de ma harangue. Vous irez donc 
trouvet M. de Fontenor, ce Finan- 
cier ſi celabre; vous le preſenterez 
4 Madame votre mere, comme un 
de vos intimes ainis; ſelon Fuſage, 
elle le priera de venir ſouvent man- 
ger chez elle, quoique peut- tre elle 


ne Sen ſouciera pas beaucoup, il ſera 


duppe de cette politeſſe, encore ſe- 
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lon Tuſage; il revetta la belle Jean- 


nette, parée de tous ſes charmes; 
Tamour qu il avait pour elle repren- 


dra de nouvelles forces. Quand vous 
le verrez bien epris, bien enflamme, 
vous lui conſeillerez de la demander 
en mariage, en lui faiſant entendre 
qu il n'y a pas d autre moyen de fle- 


chir cette fière veſtale! Les rigueurs 
qu'il a  Eprouvces, ont dũ irriter fa 


paſſion, qui n'eſt qu aſſoupie, & qui 
va ſe reveiller 4 la moindre lueur 
d' eſperance z il ſe hirera de ſuivte 


votre avis, pretendu_ definterefſe, 


Madame la Comteſſe acceptera avec 
joĩe ſa propoſition, en Ecrira a Ma- 


dame la Marquiſe, qui ne manquera 


pas de conſentit à tout; & il ſera 


permis au Financier de faire fa cour, 


& de combler de riches prèſens, 
robjet de fa tendreſſe. Pour nous, 
j eſpere qu avant la concluſion, nous 


aurons le tems de profiter de Vextaſe, 


3 
od ſera ptongte Mademoiſelle Jean- 
nette, en ſe voyatit couverte de pier- 
reries, & | verue de robes magnifi- 
ques: ſur- tout ne lui laiſſez pas ign6- 
ret que vous tes cauſe de la gene- 
roſitè du riche Midas, & que C eſt 
moi qui vous ai conſeille de le met- 
tre en jeu. Si, par haſard, Fontenor 
ne faiſait pas bien les choſes, vous 
pourriez ſecrettement riſquer quel- 
ques dons, qui paſſeront ſar le comp- 
te de Thomme de Finance, & qu'il 
n'aura garde de nier. Pour mettre, 
de mon core, la main à cette impor- 
tante affaire, jai hardiment aſſure 
la Marquiſe, que M. de Fontenor, 
enchante de la vertu de Mademoi- 
ſelle Jeannette, ſongeait a Fepou- 
ſer, & qu'au premier jour il aurait 
Thonneur de lui ècrire, pour ſolli- 
citer ſon agrement. La nouvelle a 
"we lui faire le plas grand plaiſir. 
Enfin, Monſieur , ſi vous me ſecon⸗ 


mY 112 = | 
dez, nous. triomphons, Vinnocente 
creature eſt a nous. 
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LETTRE LAXIL. 


Teannette R., 31a Mar guiſe 
£5 2, Fe 7 


MADAME, 


Vo. us i Groie ſi j aime, on 
fi mon cœjur eſt indifferent. Je dois 
m'empreſſer de repondre a ces deux 
_ queſtions, & meriter par ma fran- 
chiſe la confiance que vous avez en 
ma lincerite, Je ſuis toujours digne 
des bontés de ma protectrice; une 


paſſion criminelle ne trouble plus 


+» {2497 

mon ame ; j'ai triomphè des ſenti- 
mens que m inſpirait Monſieux vo- 
tre fils. Elevce avec lui, accoutumee 
à recevoir ſes careſſes & a _Venten- 
dre m'appeller ſa petite Scur, je 
 m'erais faite une douce habitude de 
le cherir; & inſenſiblement ſen erais 
venue & Taimer comme un amant , 
- _  croyant ne Faimer que comme un 
frere. Je ne me ſuis pas pluror apper- 
cue de mon erreur, que je me ſuis 
efforccee de ſurmonter un 2 

condamnable 4 tant d cgards. De- 
puis mon artivee à Paris, la raiſon a 
calmè le trouble cruel de mes ſens, 
non ſans peine, joſe vous Favouer, 
Madame. Je ne vois plus actuelle- 
ment dans M. le Marquis, que le fils 
de ma bienfaitrice, qu un homme 
pour qui je ne dois avoir qu une 
rendre amitie. Fière de la victoire 
que je viens de remporter, je veux 
pour jamais fermer mon cœur 4 
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amour, & vivre dans une heureuſe 
indifference. Je ne groſſitai point le 
nombre de ces jeunes perſonnes trop 
ſenſibles, qui rempliſſent toute la 
_ Ville du bruit de leur infortune & 
de leur dishonneur, apres avoir fait 
une triſte experience de Vinconſtance 
- & de la perfidie des hommes. Arta- 
chee 4 mes deyoirs, je mènerai une 
vie paiſible, & je trouverai dans la 
ſageſſe la poſſeſſion des vrais plaiſirs. 
Ainſi rien ne vous empecherair, . 
Madame, de ſonger au mariage dont 
vous me parlez. Mais permettez-· moi 
de vous repreſenter que je ſuis encore 
bien jeune, & qu on ne ſaurait trop 
attendre avant de perdre pour jamais 
{a liberté. Cependant, ordonnez, 
Madame, je ſuis prere à obèir. 
Je ſuis avec un profond reſ⸗ 
pect, bee: RB * 
IJz ANNETTE R.. 
De Paris le 1 Oftobre, „ 17 - 


a 
' LETTRE. IXXIII. 
La meme, d Louiſe R= 2 " 


Cann bien, ma chere Seur, 


que tu preches encore mieux que le 


Qurx de ton Village? En vérité, Lil 


connaiſſait tes talens, il te prirait de 
monter en Chaire à ſa place, & ſes 
Paroiſſiens nen ſeraient pas plus mal 
ſervis. Raillerie 2 part, tu me fais 
des ſermons qui me converrtiraietit 
fi javais quelques fautes 4 me re- 
procher. Heureufement que ta mo- 
rale eſt en pute perte, puiſque je ne 
ſuis point en danger d'ttre perver- 
tie, ainſi que tu as la bonts de te 


Fimaginer. Tes craintes , à mon ſu- 


jet, viennent des idées peu juſtes 
que tu te formes ſur les mœurs des 


perſonnes qui habitent dans les Vil- 


— 


* « 


[216] 

les, & ſur Vignorance od tu es des 

uſages , ridicules & reprehenſibles 

dans 3 endroit, & très-honnꝭtes 
dans un autre. Oui, ma Sceur , co 
que Von regarde comme un mal au 

Village, n'eſt à la Ville qu une choſe 

ſans conſequence. Par exemple, une 

Payſanne, remplie des prejuges de 

ſon Education, & qui aurait toujours 

reſte a la campagne „ ctoirait com- 
mettre un grand crime en ayant en 
ſecret un amant. Eh bien, moi, qui 
vols ce qui ſe pratique ici, je me 
permets, ſans ſcrupule, d avoit deux 
amans à la fois. Le fils de ma pro- 

tectrice & M. le Comte de C***, 

- me ſont chers run & Tautre j je nt | 
_ prouve pourtant 2 leur égard qu une 
ae incertaine & confuſe, qui 

'ore la facilits de pouvoir faire un 
che” ce qui m'oblige à les aimer 
rous * deux, en attendant que je 5 
"Uſe mieux Gans mon cœur. Eh, com. 
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ment me defendraiz-je d'avoir de la 


ſenſibilité! Tout ce qui m'environ- 
ne, exprime & celebre Vamour ; les 


brochures nouvelles, ceſt-a- dire LY 


des Livres qu'on appelle des Ro- 


mans, font une peinture delicieuſe 


de cette agreable paſſion; les Spec- 
tacles, la Comédie, l' Opœra, en re- 


| preſentent vivement les douceurs; 


quand je vais aux promenades, i je 


vois une jolie femme, une jeune 
perſonne intereſſante par ſa beaute, 
auſſi-ror le Comte m'apprend plu- 
ſieurs hiſtoires galantes à leur ſujet; 
enfin, je ne peux fixer une perſonne | 
de mon ſexe, ſans qu il ſe häte de 
me conter qu elle a eu le cœur ten- 


dre, & que Vamour' I' conduit 4 
une forranebyillines Pourquoi donc 


craindrai-je d'eprouyer un ſentiment 
que tour inſpire, & qui fait le char - 
me de la vie? Dans les Villes, & 


- 
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ſat - tout 4 Paris, on ſe livre fans. 

ſcrupule au bonheur d'aimer & d' 

tte aim; tandis qu au Village un ſot 

prèjugé n de vegeter dans Lin- | 
difference. 

A A cauſe de ce que je thetics ne 
va pas croire, ma chere Sur, que 
j ai deſſein de renoncer-a mes de- 
yoirs, & d'oublier la ſageſſe; je ne 
ceſſerai jamais d etre une honnere- 
fille. Defairs-roi-de tes petites idées, 
tu ne verras dans ma conduite ac- 
tuelle, que la manière de vivre des 
habitans de la Ville; uſage qui * 
rien à la pureté Ne ſentimens, & 
qu/aucune perſonne. calf 
peut trouver reprchenſible. Montre - 
roi digne d un ſejour plus diſtingus * 
que celui ow tu es relẽguce; ſi Ihom- 
rit & te dit des choſes obligeantes 
quand il te rencontre ſeule, mérite 
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ton attachement, ne fais alle dit. 
cults de Laimer. | 


TaAnnerre R. 


. Pads, le he Gy 17. 


LETTRE L XXIV. 


Le Comte de C , 4 7 abs. 
. n 


. bravo! mon We Ab- 
be; votre idee au ſujet du Finan- 
cier eſt on ne peut pas plus heu- 
ko bu je Vai ſaiſie tout de ſuite , j'ai 
vu dun coup d'ait tout le parti qu il 
Etait poſſible den; titer; elle m'a 
- ravi, tranſports, &, ſans perdre un 
ſeul inſtant , j a bien vite couru en 
faire uſage, Fontenor n'6tait point 
de mes ſocieres; mais je connais un 
de mes amis qui eſt de toutes les! 


me lier avec M. de Fontenor. Mon 


vues intereſſees, 4 nous autres gens 


turellement à parler des jolies fem- 
mes; moi, ſaiſiſſant cette occaſion, 


auptes d'elle, & que la Marquiſe 


ſille. A ces mots, notre Financier 


1 my . 
Kennes, 84 qui je crois qu'il dae 
de argent; j ai vole chez lui, & je 
lui ai tẽmoign une forte envie de 


empreſſement Va fait ſourire ; car 
on nous ſoupconne toujours des 


de condition, quand nous recher- 
chons Vamirie d'un homme de Fi- 
nance; je Lai laifſe dans ſon erreur; 
& pour me ſervit au gre de mes 
ſouhaits, il m'a, des le meme ſoir, 
fait ſouper avec le Financier. Vers 
la fin du repas, on eſt venu tout na- 


Jai beaucoup vanté les charmes & 
le merite d'une jeune perſonne que 
a mere avait depuis peu de tems 


de F avait dlevte comme fa 


seſt Ecrie: * Quoi, Monſieur, 
75 cette 
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n cette aimable perſonne eſt à paris! 


» Je Pai connue autrefois dans le 


„ Chateau de FY que je vou- 


„ drais etre afſez heureux pour la 
» revoir encore! & Je lui al offert, 


comme vous le penſez bien, de lui 


procurer le plaiſir qui il paraiſſait de- 
firer ſi vivement. Enchantè de ma 
complaiſance, il m'a ſerxc la main, 
ma dit qu'il profiterait au plutor de 
ma bonne volontè à ſon Egard; & 
nous nous ſommes . ſeparès les meil- 
leurs amis du monde. Dès le lende- 
main matin, il eſt venu me ſommer 
de ma parole; j ai modere ſor im 
patience, nous avons pris du Cho- 
colat, & quand Theure: m'a parn 
convenable, nous ſommes deſcendus 


dans appartement de ma mere, qui 


etait à ſa toilette. Elle a fort bien 
recu:Fontenor , „quel elle avait autre- 


fois rencontre dans "pluſieurs mai 


ſons, & quelle avait perdu de vue 
Seconde Partie. F 


8 


depuis environ un an; elle ma feli · 


cite de Vayoir pour ami, & Ta pris 


de venir manger chez elle le plus 


ſouvent qu ih pourrait. Vous jugerez 
de la joie dont elle a pencite le cher 
de Fontenor, quand vous ſaurez qu il 
a vu Jeannette aupres de la Com: 
teſſe, & que la charmante creature 
Etait vingt fois plus jolie que de cou- 
rume. Auſſi ne manque-tal pas de 


frequenrer aſſidument le logis, de 


faire les yeux doux à la belle enfant 
qui tourne tant de tètes taiſonna- 
bles, & de lui dire des choſes ga- 
. quand il en trouve loccaſion. 
Je remarque que la petite Jeannerro 
I'coute fans: humeur, & meme. en 

ſouriant; je ſerais rents d en conce⸗ 
voir de la jalouſie, ſi je ne conſids · 
rais que l amour reſpectueux du Fi- 
nancier doit en fire. rauſſir un au- 
tte, qui plain Stbreiheur davantage; 
. W ore Nw 


4 


A 1 


oy plus vives & plus agreables. 
Mais le tems despreſens n'eſt point 


encore venu; il faut que Fontenor fe 


ſoit mis dans la tete d'epouſer , qu il 


ait fait ſa demande, & qu elle ait 
et agrete ... Que de jours vont en- 
core secoulerl . . & il faudra que 

Jatrende. ... ce ne ſeta pas du moins 


avec patienov.s La ſeule idee du 


bonheur que jenvilage me cauſe-une 
Emotion inconcevable; & quand je 
viens a. ſonger aux delais, aux obſta- 
cles qui reculent ma felicirs, mon 
agitation redouble, rout mon Lans 
allume. 77 5 
Vous eres bien 8 1 vous . 


VAbbe; fans compter les mois, les 


jours, les heutes qui ſe ſuccddent, 
vous ſoupirez paiſihlement aprds 
Tinſtant qui doit vous ſoumettre 
objet de vos deſirs. Que j envie le 
calme heureux de vos paſhons! Sans 
doute que tontes * glaces du Nord 

r 
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circulent * votre ſang, & je vous 
en feéli cite... A propos de votte 
froideur a temporiſer, je ne vois 
pas comment vous pouvez eſperer 
de parvenir a poſleder Vobjer de vos 
vœux. Dans votre derniere Lettre, 
vous arrangez fort bien les choſes ; 
le Financier donnera cela, dites- 
vous; il en reſulrera tel avantage 
pour M. le Comte; mais que vous 
en reviendra-t-il à vous, mon pau- 
vre Abbe? Eſt- ce que vous vous ſe- 
riez oubliè, par haſard? ou bien ſe- 
riez- vous aſſez genereux pour vous 

- contenter de la ſatisfaction d avoir 
contribuc au bonheur du prochain? 
Je vous prie de mapprendre à quoi 
je dois m'en tenir. Peut- tre vous 
flattez· vous que je travaillerai à mon 
tur 4 vous rendre favorable notre 
commune divinité. Mais ſi ; allais 
etre un ingrat , ou fi j allais teſſem- 
bler à ces riches qui ne veulent tien 


125 | 
lacher des neſors Jn its poſsedent:* 


3 ey ia % 54 
Ls Comte de C . 


De Paris „le 13 Octobre, 17... | 


LETTRE. LXXV. 


La Comteſſe de 97775 1 
_ Marque de F. 3 


N hat 
. E me hike 4 e Phy | 
parti très- avantageux qui ſe preſenre 
pour notre chere fille; & auquel 
ni vous ni moi naurions jamais 


ſongé. Crpitiez vous, mon amie, 
quelle a fait la conquers dun Fi- 
nancier; qui ne ſe propoſe: pas moins 
que den faite ſa femme? Oui, le 
riche Fontenor eſt amoureux fou de 


notte cliarmante Jeannette & deſire 
F z | 


fs 
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vivement de 1 afin de partz-- 
get avec elle toute ſa fortune. Cette 
alliance me. parait auſſi honorable. 
qu utile pour votre protegee , fi di- 
gne des ſentimens maternels que. 
vous avez pour elle, & que je re- 
gatde auſſi comme ma fille. Elle eſt 
ft remplie d eſprit & de talens, fi 
belle & ſi ſage, qu'il n'eſt point 
cronnant que la fortune ſe plaiſe 4 


la combler de ſes faveuts! Cette 


_ chere enfant ne fir encore rien du 
fort heureux qu'on lui deſtine; j'ai 
engage Fontenor à ne lui en parler 
que lorſque nous aurons votte;agre- 
ment: il faut lui rſerver cette ſur- 
priſe, afin qu un bonheur auſſi ſubit 
la tranſporte d'une joie plus vie- 
Je ne crois pus qu'elle ait aucune 
reiſon pour tefuſer un homme auſſi 
riche que Fontenor, & reellemenr 
epris du plus rendre-amour. Si elle. 
Saviſait de faire quelques difficuls. 


0 1 
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tes, peut etre à cauſe de fon. an- 
cien goũt pour le Couvent, il fau- 
dra, ma chère Marquiſe, que vous 
faſſiez parler Lautoritè que vous 


donnent ſur elle & vos bienfaits 


& les ſoins que vous avez pris de 
ſon enfance. Je tacherai de vous 
bien ſeconder. On doit tenir en 
bride la jeuneſſe indocile, & la 
forcer , pour ſon ng G ad 
la voix de la raiſon. | 
— 5 cue . 
| Sc ol 
. Paris, ce 24 Oftobre 5 7. 
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LETTRE LXXVI. 


N. de Fontenor,la Marquiſe 
3 . Mil: * „„ 


. 5G yt - 23335 eh ahne 

I: oOSE me 1 que vous voudrez 
bien agreer la priers;que je vais avoir 
Thonneur de vous faire; je vous im- 
plore avec dlautant plus de con- 
fiance, que Madame la Comteſſe 
de C wa +. m'a promis de juindre 

ſes Glliciationd aux miennes. Une 
ſi puiſſante recommandation, bien 
plus que notre ancienne connaiſſan- 
ce, Madame, me fait efperer que 

vous aurez moins de peine à m'ac-- 
corder la grace que je viens aujour- 
d'hui vous demander. Comme vous. 


renez lieu de. mere. a. Mademoiſelle: 


[ 129 5 

Jeannette R. e que cette eſti- 

mable perſorme7ne prendta süre- 
ment aucune r6folution - importante 
fans votre avis je vous prie de don- 
ner votre agrörmſent au: deſſein que 
jai fotine: devFepoufer: II e m eſt 
point inſpirẽ par une paſſion aveu- 
gle, inconſidérèe, qui s C(vanouit 
quand les deſits Wet tak, & 4 
Hquelle ſuccède ordinairement le 
degoiit & le tepentir. Non, Mada- 
me, il eſt Pouvrage” des plas ſerieu-- 
fes reflexions; & ds la certitude o 
je ſuis que de ſon accompliſſement, 5 


_— le bohhent de ma vie. En 
effet, il mꝰeſt facile de repondre aux 
objeckions que Ton poutra me faire. 


La famille obſcure & la pauvtett da 


celle que j adore, p paraĩtront ſur- tour 
des raiſons 1nvincibles pour condam- 
ner mon mariage. Mais n a- K- on pas 


dit depuis long- tems que la naiſſante 


| elt le pur effet du haſard? Et quand: 


15 


, 4 * 
- : l 
. - 
. - . 
- - = 
- " * ad i = 9 ” , 

= . 1 — Y＋[w—ͤ — Y . ” - 

a = — ge — * of — ng — Pp 

* h _—_ * £ OR 
- 6 - 5 
— 2 q _- : 1 

£ — = 


= 
* * 8 
y * : 
: 


- 


"LET "TRE LXXVI. 


M. de F he We Vt Marquis 
1 de E „ „„ 


MADAME,, 


_ " 


Nog HSR; v4 al ine 
1 oSE me flatter que vous e 


bien agreer la priers;que je vais avoir 
Thonneur de vous faire; je vous im- 


plore avec dautant plus de con- 


fiance, que Madame la Comteſſe 
de C wn + „ m promis de joindre 

ſes Gllicications aux miennes. Une. 
ſi puiſſante recommandation, bien 


plus que notre ancienne connaiſſan - 


ce, Madame, me fait eſperer que 


vous aurez moins de peine a m'ac-- 


corder la grace que je viens aujour- 
d'hui vous demander. Comme vous 


renez lieu de mere: a. Mademoiſelle: 


[ 129 1 15 
Jeannette R. gc que cette eſti- — R 
mable berlomme n prendta sure 3 
ment aucune reſolution. importante 
fans votre avisiſje vous prie de don- 
ner votre agrement au deſſein que 
j ai fotine de Hepoufet: Ile eſt 
point inſpirè pat une paſſion aveu- ©, 
gle, inconſideree',” qui $'&vanouir _ 11 
quand les desire et e & 4 „ 
laquelle ſuccède ordinairement le * 
degoit & le tepentir. Non, Mad = 
me, il eſt Fouvrage des plus — : N 
fes reflexions ; & de la certitude o e } d\ 
je ſuis que de ſon accompliſſement; 5 | — 
dipend le bonheur de ma vie. En — 
effet, il m'eſt facile de repondre aux : 2 
objections que Ton poutra me faire. = 
La famille 5 5 & la pauvrets da 
celle que j adore , paraitronr ſur- tour 
des raiſons invincibles pour condam- 
net mon matiage. Mais nac. on pas 
dit depuis long tems que la naiſſante 
| elt le pur effer du haſard ? Et quand: 
. FE, | 


* : — 


. 
les diſtinctions qu on y attache ſe» 
ratent legitimes, Mademoiſelle Jean- 
nette peut · elle ter mepriſable, puiſ- 
que ſes parens, adonnes d cultiver 
la teme, ont: pratiqué une profeſ- 
fon 4 laquells ſe livtait autrefois 
tout le genre humain, & qui devrait: 
etre encore autant plus precieuſe , 
2 elle eſt la ur dthom- 
leurs „ fans — —— 
fonds raiſonnemens, il me ſufſira de 
demander 2 ceux qui oſeront me 
blamer , ſi les maziages: les mieux 
aſſortis par Ia nalſſance & par le 
bien, ſont toujours les plus heu- 
reux ? Les richeſſes ont certaine- 
ment jamais tenu lieu dun excel- 
kent caractere; elles n inſpirent point 
amour ni une ſolide amirie; & ne 
font ſouvent regner qu un bonheur 
apparent - I eſt vrai qu elles ſont ab- 


ae quand on ſe 


1m) 
marie, & qu on ne doĩr pas du moins 
en ktre depourvd tout - A fait, dans la 
erainte de donnet le jout à de mal- 


beuteuſes crearares\, qu on ſe repro. 


Mais, moi, je poſsède une fortune 


conſiderable; ainſi je peux me ma- 


e eee een fans 


ls: tendre une e . 


ſcrable, & de me voir pere d'une 


poſterite inforrunds: Dailleurs, celle 
aue fei deflein depouſet; mappor- 
reera en dot les ſeules richeſſes que 


ron doive priſer dans ſon ſexe ; la 
ſageſſe, les grüces & les talens. Je 
ſais par experience que ſa vertu eſt 
x repreuve des offres les plus bril- 
lantes «+. . Quant aux talens qu'elle 


doit a Feducation-qu'elle a eue ſous 


vos yeux, Madame, je connais- for 


art admirable à toucher du Clave- 


ein; j'ai vu ſouvent {a jolie main, 
. rapidement ſur le Clavier 
2 | F > 


T.: 


che par laſuire d avoir tire du ntant, 


Lis 
Mais ce qui m 1 plongb dans 
une iyteſſe delicieuſe, j ai entendu 
les aceeng mélodienx de {a voix 
quelle cadengę juſte & ſoutenue ! 
dee incl ſons raviſſans . 
& qui Eleyaieht mon àmeſ juſqu au 
ciel! ..-; Ah, Madame, elle eſt Mu- 
ſicienne! N auraitrelle· que cette prẽ- 
cieuſe. qualire, je mettrais toute mas 
fortune 4 ſes piedss je briguetais le 
bonheur , le ſupreme bonheur de, 
Lappeller mon cpouſe,; Quand elle. 


aura ce titre qui me comblera de 


joe, je rendrai encore plus brillans 
les concerts que j je donne chez moi, 


une fois par ſemaine ; je la ferai q 


toucher du Clavecin, je las prirat- 


ſur tout de chanter: il ny. a qui que 
ce ſoit, après avoir vue & enten-- 
due, qui ne me felicite de m tte 
ans une telle compagne. 

Je vous en ai dit aſſez „Madame,, 


'pour vous prouver que ce n'eſt 07 


2 

ſeulement le plus tendre amour qui 
me fait deſirer une krernelle alliance. 
avec Mademoiſelle Jeannette; mais 
les conſeils de la faiſon meme: Je 
vous conjure de hãter mon bonheur, 
en mhonoratt de votre ſuffrage”, 
afin que je puiſſe 'dithrer + Taima- 
ble perſonne, qu il ne depend plus 

que . de prononcer ſur mon 
4 "als 0: $516 . n 
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"X ETTRE XVI. 


Le Marais. de („ 4 
Jeannette R 2 


Jer W Lettre as vous 
avez eu la complaiſance de m'ecri- 
re, & je Vai baiſce un million de 
fois avant den pouvoir lire un ſeul 
mot. Ma joie na pas été tout-a+ 
fait auſſi vive, lorſqu il ma &6 poſ- 
fible de juger de la force de vos ex- 
preſſions; car je vous avoũrai que 
dans le premier moment, j &tais ſt 
trouble, ſi hots de moi- meme, que 
je liſais fans rien comprendre. Le 
ala de la raiſon ne ma que trop 
tort Ere rendu; jai vu dans votre 
Lettre, inſenſible Jeannette, un me- 
lange de politeſſe & de froideur , qui 
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mannonce ja plus cruelle indiffe- 
tence. Ah fi vous m'aimiez vous 
ne m' objecteriez pas tant de raiſons 
ſpecieuſes pour mengager 2. ne voir 
en vous qu une amie. Vous ne pou- 
vez, dites- vous, eſperer d tte mon 
(pouſe. Avez- vous oublic combien 


combien elle repond. au tendre atta : 
chement que j ai pour glſs? Croyez- 


nbceſſire- de; nous war anſemble ? 
Non, elle eſt crop bonne pour s op- 
celui de ſa chère Jeannette. . . Mais 


fans me fatiguer d prevoir Lavenir, 


ſentiment qui tout 4 la fois me 


tyraniſe & me charme, me con- 
traint à vous aimer. Eſt- ce qu'il eſt 
poſſible de triompher d'un veritable 
amour, quand il s eſt empare de no- 


xe ame ? J ignore comment on peut 


% 


vous quielle peine ch nn worte 


— 


[net 


vempotter une telle ictoire , qui 
doit ètte kuſſi douloureuſe que ſi Von 


entreprenait de Sarracher une partie 
de ſoi-· meme. Favoue que j ai fait 
quelques. efforts pouriticher; de me 
la proturer, cette vicboire ſi redou- 
table; mais les nœuds qui mh'uniflent 
ve Mademoiſelle, ſe ſontireſ- 
ſerrẽs darnhtage. Eh lf moyen de 
PouvGIr Lelthriſert Te ne moccupe 


toujours #ous Wir Sec je vous parle 
4 chaque inſtant. O Dieu! ſi je pou- 


vais vous écrire ou vo- reperer/ de 
bouche * roures les choſes rendtes 
que je vous 4drefle: dans le fond de 
mon ecut que vous me\trouveriez 
eloquent & perſuaſif! Mais hélas! 
il eſt impoſſible de faire entendre 

cette voix intèrieure qui Senonce eu 

nous- meme avec tant de force & 

d'enetgie. Hine me teſte que le fai- 
ble ſecours des expreſſions du lan- 
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gage. -.. Quelle image vous preſens 
tent-t-elles de mies ſentimens:? Des 
motsfroids, mille fois rẽpetẽs; tan- 
dis que je prouve une ardeur qu on 
ne ſaurait decrire, tandis que dans 
mon cœur eſt un feu brulant qui ſe 
renouvelle chaque jour. .... Ah, ma 
Jeannette! cdez à tant de marques 
c un amour ſincere. Sil eſt flatteur, 
il eſt doux pour une femme d ette 
aimee , j imagine qu'il eſt encore 
bien plus delicieux pour elle de par- 
tager les ſentimens quelle inſpire: 
Uvrez- vous donc à la tendreſſe, & 
qu un aveu charmant m'apprenne 
mon bonheur & la ſenſibilitè de vo- 
tre ame. Orez-moi, par un ſeul mot, 
la crainte de vous etre odieux , & 
de voir triompher un de mes ri- 
Vvaux . . Trop heureux Comte de 
C,, que fenvie vorre felicité! 
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e vous pouvez voir Jean- 
nette, chaque jour vous pouvez lui: 
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parter. .. O Dieu! gil craic mon ri- 
val, ſi vous I'tcontiez!.. . Pardon de 


mes allarmes, de mes ſoupcans ; je 


fremis quand je ſonge combien vous 
etes aimable; je voudrais que vous 
ne puiſliez plaire qu mes yeux, ou 
que je fuſſe le ſeul homme au mon- 

de digne de vous charmer. Je le ſe- 
rai cet amant fortunè, ſi Pardeur:la 
plus tendre & la plus ſincere, me- 
rite d obtenir la preference. Mais des 
manieères plus agreables que les mien · 
nes, une figure plus ſeduiſante, & 


une converſation plus ſpirituelle ou 
plus enjouee, peuvent m'effacer pour 


jamais de votre ſouvenir. Jen mour- 


rais, fi ce malheur marrivait... Que 


ne rcunis-je toutes les qualites & tou- 


tes les perfections des hommes vëti- 
_ tablemenraimables! Jen ferais hom- 
mage à ma chere Jeannette; je crain- 


drais peut - etre moins qu elle me re- 


talks ſon ceur, & ie me Harterais | 


[139] 
da vantage de le poſl6der toujours, 
après qu'elle me Fauraĩt donné 
Je ne ſaurais vivre plus long: tems 
' Hoigne de vous, 0 mon amie! Ma 
mere me promet de m'envoyer in- 
ceſſamment dans la Capitale, pour 
y faire mes exercices d Academie; fi 
elle tarde encore A fixer mon de- 
part, je m'arrache Eaupres delle, 
je me rends à Paris, & je.vole à vos 
pieds, apprendre de votre bouche, 
f vous voulez que la douleur abrege 
mes jours, ou que les charmes d' un 
amour ERA enbelliſſent ma vie. 
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tant à la veille de me rendre a Pa- 
ris. . .. Mais pout me procurer le 
plaifir de vous voir, je me ſuis erop 
fie aux promeſſes de ma merez-je 
ne compte Fw que ſur Ware phe 
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Comte ; cependanr ſoyez bien sũr 
que j entre pour beaucoup dans les 
arrangemens que je vous al fait pren- 


dre: ſi je ne vous en aĩ rien dit, c'eſt 


que je compte tres - peu {ar votre 


bonne yolonte à mon (gard. Encore 


une fois, je connais trop les Grands, 
pour les cwite capables de rendre 


ſervice & de tenir leur parole; ils 
na ſe cendent utiles que par caprice, 
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vu qu d force dite importunes : je 
ſais qu il en eſt quelques uns qui 
font exception a cette regle generale, 
&j je ſouhaite, Monſieur le Comte, 
Aue vous ſoyez de ce petit nombre. 
N'erantpas trop sur que mes your, 
à cet ègard, ſoient exauces, Fai ima- 
ginE un moyen tout nouveau de ti- 
rer parti de vous, Monſieur, tout 
grand Seigneur que vous ẽtes: je me 
ſais aviſé, à votre inſqu, de vous 
faire travaillet pout mon utilitẽ per- 
ſonnelle. Ce que je prends la liberté 
de vous dire là, redouble sũtement 
la curioſite que vous avez de ſavoir 
comment je prẽtendais faire mon 
profit du conſeil que je vous ai don- 
n6, & que f erais bien certain que 
vous ſuivtiez. Il faut vous ſatisfaire, 
Monſieur & continuer de vous par- 
ler à cœur ouvert. Apprenes donc 
que vous tes dans ma main qu un 
- teſſort que je mers en jeu pour mon 


1441 
avantage ; javais beſoin que la {6+ 
duction penetrat dans le cœur de 


Jeannette; les circonſtances m em- 
pechant de deployer mes propres ta- 
lens, je jetai les yeux ſur, vous, 
Monſieur le Comte, & vous ne 
vous Eres mal acquitte de votre 
role; mais je me ſuis toujours pro- 
mis que votre miſſion na durerait 0 

que juſqu au tems ou vous vous crot- 
riez à la veille d'en ſaiſir 16 fruit; 
attendu que deſt moi qui dots le 
cueillir dans tout ſon velouté, le 
fruit de vos peines , & attendu que 
vous aver travaillẽ que pour moi. 
Daprès ce que j ai lhonneur de vous 
dite, vous vous doutez bien que je 
ne vous al pas perdu de vue un ſeul 
inſtant; j ai expres ẽtabli une correſ- 
pondance avec vous; j ai paru nette 
que votre confident, tandis que C eſt 
vous, Monſieur le Comte, qui avez 
alle mien. I cal: done du fimyle 
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que vous voyant embarraſſe dans une 
occaſion od il s agiſſait de mon fſer- 


vice, je vinſſe 2 votre ſecours, & 


duire au ſupreme, bonheur, que, 


vous indiquiſe un expedient infail- 
fible pour procurer, au ſcude tout le 
monde, des diamans 4 Mademoi- 
ſelle Jeannette, dernier moyen qui 
doit operer ſa ſeduction, & me con- 


ſans le ſavoir, vous prenez tant de 
peine à me procurer. Or, voici com- 
ment j; eſpère reuſſit ſans vous, Mon- 


ſieur j confidence que je ne vous 


tre faveur, je romprai toutes vos 


. :. permetrez-moi de vous 


ai” point encore faite. Quand j ap- 
prendtai que la petite petſonne ſera 
ſur le point de s attendrir en vo- 


meſures, j interviendrai Pour mon 
compte; ma ruſe eſt prere depuis 


la cacher , juſqu's ce que les cir- 
nces m' autoriſent a vous cn 


| faire part; je vous la decouytitai 
. K 8 e 4 
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LANES. 
dans peu, je vous le promets, Vous 
voyez actuellement, Monſieur le 


Comte, que je ne me ſuis point 
oubhe lorſque je vous ai-trace le 


cours des derniers evenemens aux- 
quels J allais donner lieu; j avais cru 
ſeulement qu il Etait inutile de vous 
patler de moi, & je me ſuis arrere d 
Pepoque ol votre miniftere doit fi- 
nit. Fächer: vous, ceſlez dem 'terire, 
les choſes niront pas moins leur 
train; mes meſures ſont ſi bien pri- 
ſes, qu'il n'eſt gueres poſſible de de- 
Tanger mes projets. Cependant pour 
Tavantage de notte Tociere, qui n'eſt - 
point « encore tout-a-fait rompue, je 
crois qu il eſt néceſſaire que nous 
reſtions bons amis. 
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V Lertte wy” a cauſei la 0 
bo plus: ſenſible, ma chere amie; Je 
vais vous Lerire ptomptement ce que 
TJ en penſe ;.& je repottdrat enſuite 4 
 celle que j al i Fecue « 45 M. de Fonte- 
nor ( 0. Vous avez bien Täiſon, le 
B qui ſe prefente por ma chere 
ile, elt tel blen avantigeuxue © 
nous » ne devons Hus octüper qu 
terminer at u plc. Je*v6us charge, 
Comteſſe, de faire rout cequ'il; au- 
dta, & ade ine tepteſenter Pendant 
1 x cerEmoine A cas que je ne ow — 
m6 rendre 4 Bile Sar Atout n bt 
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FONG pas de. faire inſerer dans le 
Contrat de matiage, qu ayant tenu 
lieu de mere à ma Jeannette dès ſon 
enfance, je veux lui en ſervir juſ- 
-qu'a la fin de mes jouts, & qu'en 
cette qualitè, je lui donne trente- 
mille francs, pour ſon trouſſeau. J c- 
.cris &peu-prds dans les memes ter- 
mes à M. de Fontenor, Sc je Laver- 


tis de ne point prendre pour un 
amour &ternel lefferveſcence d'une 


per St Lins j ajoũte qu on trou- 
veta fort ſingulier dans le, monde, 
Aue lui, qui peut pretendre aux plus 
riches partis de France, aille pou- 
ſer une pauyre fille, fans naiſſance 
& ſans forfune je c conclus qu il ſe 
pr Epare, peut etre des regrets 25 un 
repentit doulgureyx , quand. la rai- 
Jon, viewdra zrop. ff Tiki: Sil 
erte ſon alin apres avoir 


lu ma Lettre, aiſſez terminer le 


mariag 3 Mais 4.3 2 75 1 e 
; 17 n 7 
N 5 


» Log e 
que notte chte enfant E au- 
cune eſpece de violence; fi elle re- 
fuſzic abſplument Tepouſer Fonte- 
nor, y ez, je vous prie, les plus 
a grands Egards aux raiſons qu elle 
allegueta, & que tout ſoit rompu. 
Pourquoi forcer la jeuneſſe „quic 1 de- 
pend de nous, à contracter des nœu nud 

pour leſquels elle reſſent une iny in- 
cible repugnance 2 Neſt - ce pas f ſe 
rendre coupable ginhumanite * que 
OC enchainer pour 14 vie des tres qui 
doivent tre 4 jamais malheureux? 
Tour ce que des parens ſages peu- 
yent ſe petmettte, quand 1 ils apper- 
goivent dans leurs enfans un degotir 
peu fonds | ur un mariage 1 2 
table, c 75 ellayet par la douceur 
2 les faire changer de ſentiment © Þ 
de les amener par degres, 4 force de 
bons traitemens & de conſeils Ka- 
lutaires, A ſentir tout le prix du 
'bonheur quils voulaient dedaigner. 
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Voi oily le plan'$ que je nie ptepoſe de 


ſuivre moi-méme, & qui me fair 


eſpe perer r de rendre mon. fils aatfaite- 
ment heureux., Je e vais I envoyer in- 
ceſſamment a Paris „afin ju 1 ap- 
Pr renne 4 monter 4 cheval & tout ce 
qu il elt 'n&ceſſaire que ſache un jeune 
homme de condition pour ſe pré- 
ſeuter dans le monde d une maniere 
convenable. Le vieux Vicomte de 
L ** „ notte parent, lui offre un 
ppartement chez lui, juſqu'ace quiil 
ſoit entre, dans les Mouſquetaires ? 
&me promet a avoir I'mil ſur ſa con- 
_duite; ce quim'ore toute eſpece in- 
quicrude. Je ſuis auſſi tres-tran ule | 
au ſujet des ſentimens qu pk conſerve 
toujours en faveur de eannette: cette 
fille vertueuſe ſaura bien lui reſiſter. 
Je ne veux point Etre le tyran du 
Marquis & pretendre 10 
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2 ſes plus ſecrerres penſces; fi j; Jen 


N de troubler ſa 8 : qui 
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ne peut avoir aucune uite, elles en- 
flammeratt avere une fswelle vio- 
lence, Ulme e comme Jon 
1mp lacable ennemie, il. irait julqu a 
| AAR; Non“ que je regne 
ot ſon cœur avec celle qu'il ado- | 
re; qu'il ſe livre A —_ w__ re- 
W  fendreſſe ff l 
Iloypirant pour { a rae, 
nonce nee, avec p P hike. 74 
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, Ne. ths cher Wit ton 
rex atrendez les les grdres * 1 a votre 
mrs pour Vous rns dans la Ca- 
pitale; craignez de la fächer en lui 
| Neo pure ou ckallarmer fa ten- 
eſſe par une fuite qui la plonge- 
* ate 45 les plus Vives iniquietudes. 
11 8 jab quelque empire fur fur votre - 
| cur , je vous conjure d avoir &gard 
2 mes prières. Soyez 'perſuade du 
plaiſir que j aurais q vous voir bien- 
tot. & de vu embraſſer . 
comme mon frère; mais je ferais 
3 encore plus charmée de vous voir 
_ ht |  attach& à vos devoirs; & ma ſatis- 
88 faction ſera bien plus grande quand 
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| © 71 * 
je vous retrouvetai digne de vous- 1 
m#me; quand je naumai - qua vous "4 
feliciter ſar votte heureuſe artivée. * 3 


Ce que je vous dis, Monkeur, vous — 74 
falt aſſer bien connaitte qus vous 

n tes point ſorti de ma mẽmoi re. 

quevous eres! meme trop? preſent a a 
mon eſptit. Cet avew doit vous ſut-* 1 


fiteʒ nen exiger pas davantageʒ par- | 

| gnez-· moi lachonte de. Mais pour- 8 4 
qubi moſerais- je vous decouvrir mon — 
ame toute entière? Veux · je meriter, 3 

par une plus longue diſſimulation, 1 
que vous m accuſieꝝ d etre nee pour 
le malheur de votre vie 2; . .. Moi, 4 

me plaire à faire coulet vos larmes!] . 9 
Ohl c eſt trop vous cacher com bien. | 
vous-mi#res cher, Oui, je vous aime. 3 
Heélas lia mis juſqu a · pteſent tous, 1 
mes ſoins 2: yous deguiſer ma ten- — 
dreſſe. Mais pouwais - je me. flatter, | > 
que votte paſſion füt ſi ſincere ? Je: = 
nen doute plus pre ſentement; votre 

| 6 4 
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es 1. 
demiere Lettre, que je relis des que 
je ſuis ſeule, & que, dans les tranſ--, 
ports de mu joie, j atroſe de mes 
larmes, a porte la lumière dans mon 
cœur. Aimons nous, Marquis, aux 
yeux · de tout le monde, & ſoyons 
les ſeuls depoſitaires de notre ſecret; 
il venait à nous Echapper , vous con- 
ceveꝝ le trouble & les obſtacles quon 
ſe ferait un devoir d apporter à no- 
tre innocente paſſion. Nallez: pas 
croire que je vous revele: mes ſen- 
timiens, Ppatee que je me flatte du 
fol eſ poir dètre un jour votte fem 
m6; non je ſais que je ne puis ni 
b uy dois attendre lune telle felibité; 
vous mꝰꝭtes cher: à cauſe de vous-- 
meme, indépendamment de votre 
rang & de vos richeſſesʒ en un mot 
je reporids d Forte rendreſſe pour le: 
ſeul platft de vous aimer. Ne vous 
imaginez-pastependantique Vamour: 
me faſſe jamais manquer a mes de- 
3 8 8 
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voirs: fi elle e men Agageait 4 — 
cer Flay vertu, je Terais indigne d "Mg 
prouver cette paſſiönꝰ ſublime, —5 3 
quand elle eſt toujours honnete,eleve 
& aggrandit n notre ame. Adieu 
2 mon cher Marquis ne partez du 
Chateau qu avec Vagrement de Ma. 
dame votre mère; ſoyez bon fils, 
bon Citoyen, vous ſerez amant fi- | 
dele. Moi, de mon cote, attachee a | 
pratiquer tout ce que Phonneur pre- 
crit, je naurai point a wugir d ce 


voten amante. 
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P, K5LrEv! Monſieur Abbé, 
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vous avez Ecrit une ſingulière Let- 


tre, & vous vous faites connaitre 
pour un perſonnage bien fourbe, 


dien malin. Grand-merci du beau 
role dont vous prerendiez me char- 


ger. Mais vous vous ctiez bien- mal 
efle, je vous en avertis; car je 
nſentends rien à m employer pour 
leß autres. Vous affurez cependant 
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verite, je crains que vous ne vous 


j ai agi pour vous feul; je ſou- 
aite que Vevenement ne vous prou- 
ve pas le contraire. A vous dite la 


- foyez rompe dans vos caleuls & dans 
vos cuſes: avez · vous prèvu, par exem · 
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Li 
ple, que la, ſcvere Ae hu - 
maniſant tour-4-coup., me donne 
rait un-rentlez-yous. dans fa, cham- 
bee. pendant la nuit? Je Vauraigcere, 
tainement obtenu pont la nuit qui 
va ſuivre le jour où je vous ecris; 
mais la pudeur de la jeune petſonne 
bat encore d'une aile; c'eſt. dans la 
huitaine, au plas, rard;, que mon . 
riomphe.eſtaſſure; vous ſenrez.quiil 

a fallu me peter a ſes petites fagons, 
derniers efforts d'une vertu mouran- 
te. Ea voila donc adoucie au point WD 
de donner des rendez-vous {i Je vais 5 
joyir enfin du fruit de mes ſoins, de 9 
mes peines; je n'attends plus que le- A 
moment on {a bouche mignonne , | 
Sapprochanx.. de mon oreille ,-me 
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diſe 2 venex cette nuit quand tout 3 be 
monde dormira: ma porte ne ſera que 1 
pouſſee. Ainſi, dans Terar on ſont 4 


les choſes, je crois qu'un confident 
nous elt abſolument inutile, a run 5 
1 F 
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& 1 eg 5 je vous remercie done ;4 
mon cher Abbe, de la complaiſance* 
que vous avez eue d'entendreè mes 

8 plaintes amoureuſes, & mes tendres 
„ projets, ou; ſt Vous Faimez mieux, 
| . 7 ceſſe d'ètre le depoſitaire de vos 
a +. 4,0 ſecrettes penſces. Comme la 
* i belle Jeannette elf. decidemment* | 
pour. moi, je vous confaille d'ou- 
bher'cerre charmante e creature „& de- 
chercher loin ——_ gan wr bonne 
fortune. ee 11S A 
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2 Gi Ys Rea Abbe, votre. 
hani. ſerviteur, E F0Ne 
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actuellement ta ſœur Jeannette, tu 
aurais peine à la feconnaitre. Ima- 
gine toi d abord que j ai tout Lair 
d une grande Dame; mes bracelets, 
qui n'&raient- &abord: qu'un ſimple 
cordon, attachs par une petite bou- 
cle a pierres, ſe ſont metamorpho- 
ſes en pluſieurs cercles de Perles, 
au milieu deſquels on vit deux ef- | 
peces de cachets très-larges, entou- 
res de diamans, dont fun repre- 
lente la figure de co qui veut faire 
m fortune, & Tautre, les premid- 
res lettres de mon nom „ entrelaces 

avec les ſiennes le plus galament 


% 


* 


la tète dans les 


1 1 
du monde. Fai "ks la ckte cou- 
verte de pluſieuts pointes de dia- 


mans, qu'on appelle des epiugles, 


& qui reſſemblent à des eroiles; tu 


ſerais ſar- tout eblouie de mes nou- 


velles boucles d'oreilles; elles reſ- 
ſemblent aſſez aux luſtres qu on met 
dans les Egliſes; leur largeut eſt ex- 
rraordinaire „ & elles ſont ſi peſan- 
tes, qu'elles me font preſque entter 
Epaules ;-mais- ſi tu 
etais ici pour voir eben e 
lent, pour admirer Feffet d'un, beau 
collier de pierreries, & d'un. bou- 
quer qui n'eſt pas compoſc avec des 


fleurs; fi, cela eſt trop commun! 


mais avec des topazes, des emerau- 


des, des rubis „ „%% 6 © Ma f foi ma 


chere fœur, tu ne me reconnaitrais 
point. Je ne puis „dit - on, portet 
publiquement tout cela qu apres mon 
wariage; mais j'ai du moins la li- 
berte de mien parer quand je ſuis 


= 


2 — . 
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ſeule; je mets rantor une choſe; s 
|  rantdr Vautte, quelquefois je . 
plbkace toutes enſemble; je me regat- 
de dans un grand miroir, je me pro- 
mène dans ma chambre en m exami- 
nant, en mapplaudiſſant, je retourne 
devant la glace, & je ris comme une 
_ folle... . Oh, que je voudrais bien 
on par me voir de la ſorte! je 
n ai jamais ere fi jolie. Mais j aurais 
di rapprendre par quel e. je 
vais devenir meconnaiffable., me- 
me à mes yeux . . Attends, que 
je repre nne mes eſprits. C eſt 
que le cœur me bat dune force 
don, me voilà plus tranquile. Sois 
attentive. L enchanteur qui opère 
tant de fnerveilles;; ſe nomme M. de 
Fontenorz c'eſt ce Financier qui a ce 
| np Bla, pres de celui 
m'ecrivit autrefois une Lettre par 
laquelle il voulait ſeduire ma vertu; 


ns 


— 


FN fie Id ; 
mais qui me remplit d'une juſte. i in» 
dignation. Actuellement il agit avec 
toute Ihonnerets poſſible; il deſite 

m'epouſer ,, &. ne m decouyert ſon 
deſſein' qu'apres avoir obtenu lLagré- 
ment de Madame la Comteſſe & 
de ma gentreuſe bienfairrice , on 
plutor ma mere, ſi j oſe lui donner 
un titre qui fait rejaillir ſurx moi tant 
dhonneur. Etourdie de, limmenſe 
fortune qui m'eſt promiſe, j ai garde 
un profond ſilence pendant tout le 
tems qu il ma parlé; Madame la 
Comteſſe mia ſaut au cou, jai-recu 
ſes careſſes ſans avoir la force de dire 
un ſeul mot. Mon filence a paru un 
aveu 4 amoureux Financier; il eſt 
ſorti tranſports de joie; & depuis ce 
jour-la il m'accable de preſens ; a 
chaque inſtant on m/apporte a chot- 
fir des pieces d'croffes ſuperbes, pour 
me faire des robes. Mais il a beau 


_— 
B r 


8 pendant, je Lepouſerai, 78 7 fur. 


2 N . 5 
egale, je, ſens que je 3g Taime ran 


ia plus: de,cinguapye ans: du. ma- 2 


voiiras que c ęſt tte bien Fong 


& ne pourrai m einpecher ſonger 
quelquefois au Marquis. «> +» & au. 
Comte. La jeuneſſe de Fun, eſt ſi in 1 


tereſſante la, vivacite.. & les tendres 


propos de rautre ſon ſi agreables! 1 


Ceſt M. le Comte qui eſt cauſe de | 


mon mariage avec M. de Fontenor: 
le pauvre gargon madore; & il ſe 


ſacriſie pour mon avantage! Que je 


ſuis reconnaiſſante de ſon procede!. 
IIma tout appris hier après le diner, 
& ma dit que ſij je voulais lui per- 


mettre de ſe rendre dans ma cham- 


* 


bre au milieu de la nuit prochaine « | 


quand rout le monde. ſerait endor-, 


mi, il. achèverait de me 2 $4 tout 
ce qu a fair pour 1 moi. 121 rougi, 


fans ſavoir pourquoi, j'ai helire de: 
wy deroroge cette permiſſion i eſt. 


| 
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pourtant une choſe bien ſimple; en⸗ 
- fin, iſ riva ſort l main, & je lui 5 
dit tout bas, , aVEc une Emotion dont 
je nerais p int maltteſſe, que dans 
cinq ou fi jours, je Faverditals de 
la nuit oũ je Pourrais laſſer ima porte | 
entr'ouverte. Ainſi je mai pu differer 
que de quelques jours un entretien 
ui paraitrair ſuſpect ſi Lon en etaĩt 
informé, & qui n aura cependant 
rien de critniibel! puiſque le Comte 
ſe propoſe ſeulement dathever un 
recit qu'il na pu me faire qu en 
partie... Mais je ne ſais pourquoi 
je crains & deſire avec ardeurce mo- 
ment... Mon cœur eſt dans une 
agitation. O ma Scur marque- - 
moi ce que tu penſes du MEE: 
lent que . * 
1 Xn ret R** * 


De Paris , le 4 Novembre , 17. 


5 45 
Lovife R er * for er, 


8 * vous e 
avoir pitié de ma pauvte One 
 Jeatihietre ; Sclairez ſon cœur, con- 

duiſez;ſes ee le ſejour ange · 
reux qu elle habite; elle eſt entou- 
rbe de nitchatts, elle eſt livre à la 
ſeducion ʒ la voila qui va ſe perdre;. 
$5 mon Dieu! ſi vous ne venez à ſon 
fecours . Ceſt la prière que je fais 
foir & matin pour vous, ma Scur, 
& que tout à cette heure, en fon 
dant en latmes, je viens encore da- 
| dreſſer au- ciel. Eh quo, ne voyez- 
vous pas que vous alles ceſſer d Etre 
aimable, en renongant à la ſageſle,; 
le plus beau rio I. at 


thy 64 Nh 
alle ? Sois bien perſuade que fi l'on 


1 We 


a des bontes pourtol, i Fon rerrouye _ - 
belleß ſi e eſt par 
a 7, "Dh 050 Kere 
ra vertu. Mais à peine nauras - tu 
plus cet ornement. ſi Mceſſaire aux 
perſonnes de notre ſexe, qu'on ce 
mepriſera, qu on te fuira, co 
fi cu ẽtais laide a faire pęijr b * 
quel qu un te fait ent politeſſe; 
ce ne ſera que des hommes auſſi des- 
honorès, auſſi vicieux, que tu te ſe- 
ras rendue coupable, il. Farrivera la. 
meme. choſe. qua;cette.{pauyze,Si- 
mone le Roux, qui, tant quelle, 4 
reſté ſage; a paſſé pour la plus jolie 
fille de lendroit; tout le monde Vai 
mait & ſe faiſait un plaiſir aller 
avec elle; mais des qu on $ elf apt 
petgu qu elle s tait rendue trop fa- 
milière avec Claude Mathurin, dont 
je Cai deja parle (), toutes les filles 


-(®) Voyerla Leme LXVII, pag. 6 


(ang J. 

du V lag e ne voulurehnt] Pers ſe . 
ver 5 5 compaghie le chagrin 

elt emparc elle; el n diſpatu 
un beau matin 8. Fon ne faite 
qu'elle eſt dedenwe, O one chett 
Sedt 1 prends garde delnetre pas 4 
auſſi malheuteuſe: Tu me dis tomie 
Sa que tu te permetz Gaveir den 
amans A la fois, 8 que EE teſt point | 
un mal. Je "nai La-deſſus qu tine re- 
preſentation ' te faire te rappelles- | 
tu que quand tu etais au Chateau, 
cu te reprochais tant daimer en tel 2 
ctet Monſieur le jeume Marquis ? 
Pourquoi donc actuellement ne te i 
fais tu pas un ſcrupule d'aimer en- | 
core Monſieur le Comte? Tu mie 8. 
Pondras Peut-etre que C eſt parce que 
tu es a Paris, & qu on en fair beau- 
coup plus long 1a, quiei, Ah! m 
Sceut, ma Scut, ſois süire que le mal 
| eſt 8 mal & * ſeule dif 


* a | — 


* 166] - 

800 wit ya, apend de! * 15 
nière de Venviſager. Je narais pas 
ctu que les 55 Villes füſſent ſi 
conttaites 4 da ſageſſe; tu me le 
ꝓtouves malheureuſement; & tout 
ga vient de ce que tu tefuſes de te 
tenir ſur tes gardes contre les ri- 
cheſſes be chatte les plsiſirs que tu 
goũütes. Remarques, par exemple, 
Ane n es n cht mis ces 
vilains diamans, que la tete t a cour- 
1 „& que tu te prepares à donner 
rendez vous dans ta chambre, 
pon t la nuit, à un homme qui 
n'a que de mauvaiſes intentions. 
Qui, ce M. le Comte yeut te trom- 
Perz um nes pas aſſer ſimple pour 
ne point ten appercevoir z de-ld ce 
trouble, cette agitation que tu_Eprou- 
ves, & qui ſont autant dl avettiſſe- 
mens ſecrets du danget qui te me- 
ace. Ecris - moi tout de ſuite, des 


1 5 114671 
1 . que tu autas lu ma Lettre, & pro- 
mets- moi d de ne plus ſonger à ce ren- 
des · vous; ſinon j je Cavertis que, jiral 
trouver Madame la Marquiſe, & lui 
eclarer tout ce que je ſais de ta con- 


$ duite: cette honneète & brave Dame 
te rappellerair| bien ite auprès d elle *J 


2 alors tu deviendrais anſ ſage 


mag pe: me WE 0 l, f aq 4 N 


J Sainte 


me; 3.6 puis 7 Luis retenue 1 Ty 


tement Far le riche mariage que tu 
vas faire z cat je ne peux penſer que 
tu Veullles t rromper un homme de 


cette importance, qui eepoule' pe parce 


du; te croit honniece fille. 


Dieu. me garde de ſaivre.les ca- 
ſeils que t tu me donnes au ſujet du 
Monſieut que je vai dit qui me fai- 


Mair beaucoup de politeſſes, Je nai- 


Wert due r 
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mari. Tiens, voici ce qui e NY 
depuis une quinzaine de jours. Ce. 


Monſiebr, yayant que je ne m arrẽ- 
tais Point, pour ſui parler, & que 
Fo Jem *enfulais meme d auſſi loin que 
je lappercevais, + eſt. venu un ſoir 


chez la mere. Michelle : je tenals 


0 une grande tertinę pleine de 
1 lait, & Jai manqué la Hailer tom- 
ber r par t derte; tant Jai ete ſarpriſe 


— 12 


ds le volt. „Ne vous effraye 
v pas, petite, m- l dit, en 'Sap- 
9 » pexcevant de mon embarras & de 


* ma rougeur; ne vous effrayer: pas &. 
oh —Enſuire { ſe toutnant vers 14 bonne 


LN 


4 Fermitre gui le. regardait avec. de 


et | 


grands yeux cronnes : 2— „ Eſt⸗ elle 


* 4 vous, cette belle enfant, „ ma 
„bonne mere? ? (lui a-t il demande 
851 June voix pleine de douceur. ) — — 

1 Vraiment non, Monſieur, C | 
„une pauvte Orpheline, WY fai 


. 


—ö 


S 


” POT: ma WY & dont je ſuis 
75 très-contente. II ſemble que la bée- 


„ nediction du ciel maccompagne 


„ toujours du depuis que je Fai reti- 
„tree chez mol. — Ceſt qu une bonne 
» action porte avec ſor fa recompen- 
» ſe. — Ah, que Ceſt: bien dit ga! 
„Vous me paraiſſe un honnete. home 
„me; quoique vous ſoyez un Mon- 
„ teur de la Ville. — Jai toujours 
» tacht de me faire eſtimer dans ma 
* d*Avocat, Mais ce n'eſt 
» point de cela dont il s'agit. Ecou- 


» tez- moi, Madame. Jar deſſein de- : 
v tre utile à cette jeune perſonne j je 


„ la crois ſage, & elle m'interefle, — 
„Oh! je vous en réponds, mon bon 


„ Monſieur , qu'elle eſt ſage; ca ne 


» parle jamais à aucun gargon; ga fe 
» Ive des quatre heures du matin 


„ pour travailler; & ca ne quitte lou. 


» vrage qu après les autres. Je ſuis 


„ charmè que vous me confirmiez dans 


 Seconde Partie. H 
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\ Sins Mes. OR rs. 
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„ la bonne opinion que j'en avais 
„deja. — Telle que vous voyer- la 
» ma Louiſon, elle a une ſeur qui 
» eſt auſſi brave: qu'une demoiſelle; 
» Madame la Marquiſe de F***, 
» Va priſe auprès delle, & vous la 
_ » faite Clever ni plus ni moins que ſa 
» fille; & puis une Comteſſe vient 
„ de Pamener. 4 Paris, od l'on dit 
„quelle deviendra une groſſe Da- 
„ me. — Fen ſuis ravi; mais parlons 
„ de la petite Louiſon: ayez-en tou- 
» jours le plus grand ſoin : vous rece- 
„ vrez bientòt de mes nouvelles-«, — 
Comme ce Monſieur ſe diſpoſait à 
Fen aller, & que j'6tais tout debout 
dans un coin de la chambre, la mere 
Michelle m'a force d'avancer, & de 
faire une grande reverence au Mon- 
ſieur qui ͤintereſſe fi vivement à moĩ, 
& qui eſt ſorti très· content. Oh, que 
Ferais rouge & tremiblante! r 

Tu vois, ma Scur, * ja bie 


* 
\ 


* 
= 


ches; en ce cas- ld il ne. peut etre 
qu honnète homme , & je me | IEjouis WE 
des fenrimens quit affure ayoir pour = _ 
moty” car il dir qu'il maime, comme il 
tu vas voir par la ſuite. Au bout le E 

huit jours il eſt venu avec ſon frere ls 

| Cure, nous apprendre qu'il allait par- By. 
tir pour Paris; il m'a de nouveau re- bw 


commande à la mere Michelle & &n * 
den allant; il a repere 


tenu parole; je viens de recevoir une 
Lettre, qui a tranſporté de joie la 


bonne Michelle; elle à vonla un! * 
ſeulement que je la life, mis que jq \ | 
den envoie copies aſin de favoir ee que | LD by 
tu en ee ma che&re Sur, i3 
R | |; of ONES # -.* - FROM 


* 


„„ No 

de la memoire, puiſque Jai teten 
tout ce qu'ils ont dit, la mère Mi- , 
chelle & lui. Il eſt Avocat, ce Mon- n 
fieut : ſais- tu ce que c eſt? Il me ſem- 
ble avoir oui dire que les Avocats 
defendaient\ les pauvres contre los ri- 


tendrions bientòt parler de lai + 


- 


[172] | 
jer 'embraſſe, & ſouhaite que ton cœur 
3 Tok FG dar que le mien. 
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esel | 
11 L eſt At alle is: vous appeendre, ma f 
chere Lowe, ce que je me propoſe, 
de faire pour vous & pour mol. en 
memè- tems. Je. ne commencerai. pas 
par vous dire; que je vous aimeʒ c eſt 
le langage ordinkire que tiennent tous 
les hommes aux perſonnes: de votre 
: ſexe qui ſont un peu jolies; & je crain· 
r | Arais que vous ne me priſſiez pour 
. | * LEES 6 


* * ; 


: N ” 
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Fs ] 
un ſuborneur. Ce ſerait pourtant ren 
dre peu de juſtice à mes ſentimens; 
car enfin ſi je vous aime, (& il pourrair 
bien en tre quelque choſe,)ceſt parce 
que vous eres auſſi ſage que belle; 
Jadmire & je reſpecte trop votre ver- 
tu, pour chercher à vous faite perdre 
ce Precieux tréſor. Voila la conduite 
que j'ai toujours gardee dans toutes 
mes inclinations de cœur; auſſi ont- 
elles fait le bonheur de ma vie; atten- 
du qu elles netaient fondees que ſur 


Teſtime rèciproque, & jamais trou- 


blees' par les remords. C'ttair' la ſa- 
geſſe que je cherifſais dans quelques 
femmes; quand je Tavais trouvée, 
| Jerais au comble de mes vœux: eſt-il 
rien, en effet, de fi digne de nos 
hommages" qu une jeune Beaute qui 


nes enorgueillit point de ſes charmes, 
qui eſt d begueuliſme , 


pratique tous fes devoirs ſans oſtenta- 


tion, & dont le caracteère enjouè fait 
H 40 a ; 
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encore les | delices de la Société? 
Comme de telles femmes ſong mal- 


heureuſement tres-rares , il eſt arrive 
que je rai preſque point et amou- 


reux dans ma vie. Cependant il gen 
rencontre quelquefois; & vous Eres la 
preuve, ma chère Louiſe, que! la choſe 


n'eſt” point impoſſible. Daprès la fa- 
gon de penſer que je me far faite, il 
eſt donc tout ſimple que je vous aime, 
& vous ne deve vous faire aucun ſcru- 
pule de repondre 2 un amour qui 


nexiſterait point ſi vous n'eriez infi- 


niment ſage. II ne dependra meme 


que de vous, Mademoiſelle, & des 
perſonnes qui dirigent votre jeuneſſe, 


d'avoir inceſſamment le titre de mon 


-Epoule. Ce deſſein ne doit nullement 


vous ſurprendre de ma part; il me eſt 
beaucoup plus avantageux qu'a, vous- 
meme. Voici les raiſons ſur quoi je 
me fonde, approuvees par mon frere 


le Cure, qui, Sil le faut, ſe rendra 


C - 
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e 
garant de la puret de mes intentions. 


Par le travail de mon cabinet, je me 
fais enviton huit a dix- mille livres de 


tente; & je ſuis accoutumE 4 menet 


une vie ſans faſte, tranquile & uni- 
forme; mais ſi je prends une femme 
dont le bien ſoit proportionne a ma 
fortune, ou qui, fans etre tiche, ſoit 
de mon état; elle va me jerer dans 


des d&penſes enormes; par ſa parure, 


fon jeu, Fentretien de ma table, & 
ſon goũt pour les plaiſirs; enſorre que 


je me trouverais pauvre avec un bien 
fort honntte! C'eſt pour Eviter"rous | 
ces-inconveniens, que je me ſuis tous © 
Jours, promis de chercher une jeune 


perſonne dont j je fixe en quelque ſorte 
la fortune, & qui, par ſon education, 
n ait d autre deſir que de mener une 
vie tranquile, analogue à mes occu- 
pations & à mon pol particulier; me 


reſervant cependant de rendre ſon ſort 


le 5 heureux qu i il me ſera poſſible, 
H4 


"HE [176] _ 
"3G ſoit en lui procurant une opulence 
> - _ conformeau rang qu elle tiendra avec 
moi dans la ſociete; ſoit en ne lui re- 
; fuſant aucun des amuſemens que peut 
3 atmer une femme attachte à ſon me- 
| nage & a ſon mari. La peinture que je. 
vous fais de mes ſentimens, vous prou- 
vera, belle & eſtimable Louiſe, que 
je ne pouvais mieux choiſir qu en je- | 
tant les yeux ſur vous. Soyez certaine 
auſſi que fi vous conſenteʒ à mp 
ſer, je mettrai toute mon erude à faire 
votre honheur: pour vous aſſurer que 
je rendtai ma femme heureuſe, il me 
ſuffira de vous dire que je ae 
toujours derre' honnète no 


Je ſuis a avec tous is les ſentimens que 


yous mMETItez , &c. 15 9341 Ert 
Wy p * * *. > 
De ru. le 31 Octobre, 47. 0 4 
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L Abbe 171 „ au Conte 
N de C425 eh OT: 


V.. vs wen deed | point encore ou 
vous croyez, Monſieur; vous auriez 
di ſonger que le rendez-vous qu on 
vous accorde eſt diftere, & qu il peut 
ſe paſſer bien des choſes pendant huit 
jours. Je vous avertis que vous avez 
fait eclater trop - tor les tranſports de 
votre joie : fi je ne me tronipe; vous 
naurez que Fapparence d'un triom- 
phe. Vous riez, Monſieur le Comte, 
&æ vous maccuſez de me bercer de chi- 
mères. Je vous parais un rival mépri- | 
_ fable; tant mieux, tant mieux; j en 
auraĩ peut - etre moins de peine y reul- 


fir. Cependant, croyez- moi; renez-! ih, 


vous ihe, yos gardes; z tout 4s „ ; 


: ” 


- 1 276 + 

au gre de mes deſits: Madame la Mar- 
"I apres beaucoup d'incertitudes, 
Feſt enfin determinte à me donner 
mon conge ; elle envaie M. ſon fils 

dans la Capitale, afin qu'il 8 fotme 
aux exercices neceſlaires à un Gentil- 
homme; pour derniere marque de fa 
confiance , elle me charge de le con- 
duire juſques dans cette Ville; enſuite 
je laiſſe-la mon eleve, je redeviens 
mon maitre , & je vais chercher for- 


tune. Bon voyage, direz- vous peut- 


etre; me voila defait d un homme qui 
8 ſe mettre en concurtence avec 
moi; il aura plus aucune forte de 

5 avec ma maitrefſe; j y mettrai 
bon ordte: par conſequent, il ne peut 

donc plus me faire dombrage. Un 
moment, s il vous plait, Monſieur le 
Comte, un moment; Madame la 
en me renvoie parce que je 
lui en ai fait naitre Fenvie ; il me” 


, Uiſpeniable, Pour mes ee „ que 


(1991 BL 
je fulle 1 libre; je Aale 3h 


veille de Ferre, car nous partons de- 
main matin, en poſte. Vous avez voulu 
me prendre pour duppe; mais j; ai de 
Pargent , beaucoup d' imagination; & 
jaime la vengeance & les femmes. 
Comme voici vraiſemblablement la 
dernière Lettre que vous recevrez de 
moi, il eſt juſte que je la finiſſe dans 
les regles, en vous aſſurant que je ſuis 
très- reſpectueuſement 5 Monſieur: le 
Comte, &c. 5 
. * VAbbe r 
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1 E fais den, n cette nuit; 
nous avons toujours couru ſans nous 
arrèter; je ne fais Pourquoi Abbe 
faiſait alle: ſi grand train; il preſſait 
tellement le Poſtillon, que nous avons 


verſe dans un fofle, par une nuit tres- 


obſcure; j ai pluſieurs contuſions & le 
bras droit dèmis; ce qui mempęche 
d'Ecrire, & m'oblige d'emprunter le 
fecours de Picard, qui vous remettra 
ma Lettre, que j aurai de la peine 4 
ſigner. Je ſouffre des 'douleurs horri- 
bles; depuis deux jours je furs dans 


cet affreux tat. Ce qui redouble mes 


ſouffrances, c'eſt que je ne puis voler 
aupres de vous, & que j ai des ſecrets 


: 
» 8 


- 
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de la derniere importance à vous rE- 
- veler,,... O ma chere Jeannette, on 


vous trompe, on vous tahit! . lt 
n'y a point un moment A perdte ʒ Pi- 
card vous eſt connu , c eſt, un garcon. 
fiddle, qui r eſt ,artache, depuis. plu- 
f oeunly anntes; comme le Luxem- 
bourg eſt auprès de Hotel de la Com- 
teſſe, il ita vous y attendre dans Val- 


lee des Feuillans ; ; ſortez ſeule, fans 
Etre appercue , venez le joindre, il 


vous conduira'dans Vappartement que 
j occupe, & par le moyen d'une porte 
ſecretteʒ perſonne ne vous remarquera. 


Je vous attends gyec la plus vive im- 


patience. .:. . ſi vous rardez un ſeul 
inſtant, cen eſt fair de ma vie 


& peut Etre de votre honne ur 


Je fre mis en dictant cette derniere li- 
gne; mais quand vous ſerez prevenue, 
des crimes qui fe Preparaient „je ſerat 


rranquile, & peu m'importera de mou- 


tir... Il eſt huic F le ems 
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. 
dort encore; craignez d etre retenue 
pat quelque obſtacle; profitez de cc 
moment de liberre; venez apprendre 
des choſes que je ne puis r&veler qu d 
vous- meme — Songez qu'il eſt 
important, e e 
eee 97. 


Le Marquis der + "mY 7. 
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LETTRE LAXXVIL 


Lo Conſe ez 
Marquiſe de F n 
A H, ma chere amie! 14 wiſts nou- 
velle que j ai 4 vous apprendre !... Je 
ſuis au defeſpoir. . . Jeannette eſtdiſpa* 
rue depuis ce matin. Il eſt une heute 
apres minuit, & Jon ne fait ce qu elle 


— 


= wo 
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eit devefde. Mes techetclies; , celles, 
d'une infinits de perſonnes, ſont inu- 


tiles juſqu'a preſent. Vai deja vu deux 


+ fois M. le Lieutenant de Police; ce 


Magiſtrat, très-obligeant par uy 
me, a veritablement été touché de 


mon affliction, & Seſt empteſſè de 


donner des ordres pour qu on fit d' e- 
xactes perquiſirions dans tous les H6&- - 
tels-garnis, & autres maiſons ou Lon 
pourrait cacher cette chère & malheu- 
reuſe enfant; mais l'on na rien dé- 
couvert encore; il faut prendre pa- 


tience juſqu's demain. Fontenor ſe 


deſeſpere; il s crie qu un tel &vVene- 
ment, ou on ne peut rien compren- 
dre, eſt fait expres pour lui, & il pro- 
met mille louis à quiconque L inſtruira 
du ſort actuel de ſon épouſe future; 
ill vient ou il envoie 4 chaque inſtant 


demander ſi je ſais quelque choſe de 


nouveau: il me fait une telle pirie, 


due] oublie ſouvent ma propre afflic- 


%. 


— 


7 


” — 
. 


fureur épouvantable; il court, il sa- 


manquẽ᷑ de reſpect à la maiſon de ſa 


par vous dire comment nous avons 
ü perdu notre chere Jeannette; excuſez - : 


lent depuis douze heures, qu'a peine 


| idees de ſuite: nattendez donc aucun 
ordre dans mon recit.: Voyant qu'elle 


hs — 
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tion, pout cher A le conſobe A 


Fegard de mon fils, il eſt dans une 
gite, en menagant Vaudacieux qui a | 


mere; il pretend que Jeannette a süre- 

ment 456 enleyee; mais quand on lui 

demande il ſoupgonne quelqu'un, 

il garde le ſilence & ſe mord les lè- 

vres. Je ſuis confondue, Marquiſe; je + 

ne ſais que - penſer de tout cecl.,.. 
Jaurais peut- tre du commencer 


moi, je ſuis dans un trouble ſi vio- 
puis- je raſſembler dans ma tete deux 
ne paraiſſair pas à Theure du diner, 
je Lenvoyai avertir de deſcendre ; - . 


mais on ne la trouva point dans ſa 
chawbre, ni dans toute la e 5 


n 8 . 
= 18 p K | 2 
alors 0 mes gens les uns 
apreès les autres; perſonne n py. me 
rirerd inquiétude; mon Suſe ma dit 
ſeulement qu une eſpece de domeſti- 
que, vétu de gris, avait demande , 
ſur les neuf heures du martin, 4 parler 
3 Mademoiſelle Jeannette, & qu un 
inſtant aptès Mademoiſelle Jeannette 
elle - meme erair ſorrie ſeule; en petite 
robe, & la tete enveloppee dune ca- 
Eche⸗ Mais à quoi peut ſervir un tel 
renſeignement? Une jeune perſonne 
que j ai miſe depuis peu auptès de 
Jeannette, en qualité de Femme: de- 
chambre, ne dit autre choſe, finon. 
que cette eſpèce de domeſtique a re- 
mis une Lettre à ſa. Maitreſſe, s en eſt 
alle ſans attendte de r&ponſe, & qu'en- 
ſuite elle a voulu ſortir ſeule, ſans La- 
vertir quand elle reviendrait , & pa- 
raiſſant tres-troublée Voila, tous les 
indices qu il m'a été poſſible de gon- 
per à M. le Lieutenant de Police je 


— 
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cold aac la dernière FAROE ils ne 
ſauraient nous conduire à aucun &clair- 
ciſſement. ** I 'entends beaucoup de 
bruit dans mon antichambte; on 
m annonce de grandes nouvelles. "ro 


| Placr Re dec 


"ah 


3 


PT crois. une e aim, 


"Dan as” mon amie, 1 ih 


coup de ſurpriſe & à de nouveaux 
chagrins. Un homme me demandait, 
- & cet homme ætait le meme qui avait 


apporr6 une Lette 4 Jannette. Jugez de 
mon cronnement , quand j; ai reconnu 
en lui Picard, le domeſtique de votre 


fils. 11 ma appris que ſon jeune Mai- 


tre avait ẽtẽ dangereuſement bleſſe 
par la mal- adreſſe du Poſlillon, qui 
avait culebutè la chaiſe dans un folle, 
— » Monſieur le Marquis, a-t-ilajou- 
» tE', ſe voyant retenu au lit pour 
» pluſes jours, & e des choſes | 
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„ne pouvant Ecrire- lut-meme dans 


» laquelle il la conjurait de venit lui 
ade; ſans prevenir perſonne; j ai 


» attendu Mademoiſelle au Luxem- 
» bourg; elle ma dit de la ſuivre, & 
» me devangait de quelques pas, afin 

» d'&tre moins remarquee ; comme 
„ nous approchions de la porte où 
»-j-avais fait arreter un carroſſe de 
» place, une voiture bourgeoiſe s eſt 


» avancee, la portière ouverte ; elle 
„a cru qu'elle lui était deftinee , & 


» Feſt élancée dedans, quoique je a- 


-» verrille de ſon erreur; auſſi - cõt le 


» cocher a fouettè ſes cheyaux , qui 


» ont parti comme un eclair ; Jai eu 
grands' cris 


» da arrecer, j'ai perdu de vue la fatale 


» beau courir & crier a 


„ voiture. Apres avoir erre vainement 
„ dans Paris, il m'a fallu Tetourner 


'S 1 1 dire 4 Mademoiſelle 
„Jeannette, m'a dicté une Lettre, 


4 de mon laue. N 


. [ 138] p 
„ que moutir en apprenant cette triſte 
ayanture : il m'envoie vers vous, Ma · 
„ dame, pour ſavoir fi Mademoiſelle 
Jeannette ne ſerait pas revenue 2 la 
„ maiſon. M. Abbe T***; ne Ta 

5 point encore quirte , 4 hal de ſon 
5 tat fächeux; mais comme il eft 
v force de math demain pour la Pro- 
» venice, & qu'il avait fait retenit & 
„ payet ſa place pour la Diligence de 
» Lyon, il eſpere, Madame, que vous 
„ donnerez a ſon élève, toutes les 
„ conſolations qui dependront ' de 


„ yous, & il ſe flatte qui aura Thon- 


„ neur de vous voir demain matin, la 


» Diligence ne devant partir, par ex- 
» traotdinaire , 1177 din pe & de- 
» mie . — N42 
+.:Ceſt, pes pes tout ce que mꝰa ar 

Picard; ; je vous: Técris le plus' fiddle- 
ment qu'il'm'eſt- poſſible. Les diffé- 
rentes queſtions. que je lui ai faites, 
& * je. W HE "ow, 


1 
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m 'ont wands. for tard dans la nuit; 

le pauvre gargon avait beau dormir 

tout debout en me parlant, ce m eſt 

qu avec peine que je lui ai pals de 

TE Ott, | 
Adieu, ma chere amie, je vais * 


chet de prendre quelque repos 5 tran- 


quiliſez-· vous auſſi: un peu; je verrai 
demain de bonne · heure le Marquis 


je vous mandetai tout de Iuite erat 


de ſa ſantẽ, & ce que je pourrai de- 
couvtir ſur da pauvre Jeannette; _ 


toutefois Pai le bonheur den appren- 
dre- -quelque choſe. Je ferat rSujours 


cette Lettre; mais W eee 


deret bas Centhecovoir: une autre. 
i ese 206 e 
* La cena be C. 
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1 La mine, 4 la meme... 


a 


p 0-93 Je voir voreFile; wr 


mence 4 ſe rerablic; ſon 3 
ticrement remis 3 1. Chirurgien du 
Vicomte de. L***, que j; ai trouve 


. A d , ax eke en 


quelques jours fa gucriſon ſerait par- 
faite. L'Abbe TI ma paru hi 
triſte de Tactident arrive à fon dleye, 
& der Vanquietade ot nous ſommes 
au ſujet de Jeannette il n oſe ſe li- 
vret à ſes ſoupgons , & craindrait, 
met. il dit, de decouvrir ſes conjec- 
tures. Comme je le preſſais de mex - 
pliquer fa penſce, mon fils , qui avair 
voulu m'accompagner, Ia pris à part, 


&æ lui a parle tout bas avec beaucoup 


de chaleur, tandis que N yo; 


+ 
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rapport du Chirurgien, qui ne me 
Killa plus du moins qu un ſeul ſujet 


de chagrin, en me tranquiliſant ſut 


TJetat du jeune Marquis. Cette conver- 


ſation myſterieuſe: afini enfin; le Com- 
te, dleyanr la voix, s eſt Ecrie d'un ton 


emu: —» Oui, c'eſt vous, Monſieur 


„Abbé, qui avez enlevee, j ai par 
» devers moi des preuves du crime 
s dont je vous accuſe: ainſi hãtez- vous 
» de remettre entre les mains de ma 


» mere une jeune perſonne qui n'eſt. 
„ point faite pour vous, & allez ca- 


» cher la confuſion où vous expoſe la 


a hoirceur de vos inutiles Projets, & 


„ la neceſſitt od vous m'avez mis de 
„ demaſquer votre cœur pervers. — 
Me. Des injures. ne ſont pas des raiſons , 

A Monſieurle Comte „a rGpondul Ab- 
” be, avec une moderation etonnante. | 


Comment myaccufez-vous d'un rapt 


»* 
* 
6 
v 
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„ dont tout demontre Vimpoſlibilits 
de ma part? arrive dans la nuit 4 
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0 cachetais-je la jeune Penbans We! 


Tin 9 11 
of Paris , & vous voulez die, e, 
* lendemain mätin, J aie pris des = 


- » ſures qui exigent un tems conſidé- 


» rable, tant pour etre combinces, 
** que Pour leur execution. Praitiouts; 
. vais me confinẽt rer cy 
» ville de Proyence, je pars à H inſtant 
„ dans une voiture publique: quel 
» autair donc été mon motif pour 


; * commettre Tind ndigne e eee 


vous me decide#'coupable'; & 


5 5j. aurais eu :Padreſſe d enlever ? Vous 
» me feriez croire que vous avez vos 
„ raiſons pour donner Rentendte que 
» je ſais critminel. — Sans doute; seſt 
alors Erie de ſon lit le jeune Mar- 
quis; & il ne faut point chercher 

„ d'autre raviſſeut que vous meme, * 
„ Monſieur le Comte; tous yos\ſubs 
» terfuges-ne- ſervironr de rien: inſ- 


bo truit par quelques mots echappes * 


» Monſieur Abbé, long tems votre 
» confident, WE 


— 
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- » confident, c etait pour n vo- 


- 5 tre caractère & vos projets, que je 
v deſirais un enttetien avec Jeannette. | 


„Mais vous avez craint 14 lumière 
» qu'on pouvait porter dans les replis 
„ de votre ceur; & vous avez ſouſ- 


» trait à tous les regards, Finforrunge 


„ que vous vous propoſez de desho- 
„ norer. Son innocence trouvera des 
» vengeurs, je vous en avertis; & des 


» que ma fante le permetrra, je vous 


-» ferai peut · tre repentir - de votre 
„ mauvaiſe foi: vous mn: 
„ Monſieur le Comte . BO: ' 


- Ferais ſi ſurpriſe de tom ce as 


| japprenais au ſujet de mon fils, que 


je gardais un morne ſilence; cepen- 


dant comme il repondit vivement au 
Marquis, & que la diſpute s &chauf- 


fait entreux, je pris la parole à mon 
tour, & mecriai que je me chargeais 


moi-mème de punir le Comte, & | 


quen . attendant”, Pallais conduire 


.  Seconde Pls. | 9 
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M. Abbe a la Diligence de Lyon. 


ẽtant neceſlaire que je le viſſe partir. 
L'Abbe fit alors ſes adieux, embraſſa 


tendremeiit ent ſon élève, & monta en 
caroſſe avec moi & mon fils. Nous 


atrivames biantòt au Bureau des Dili- 


gences, o Lon attendait plus que 


lui; j examinai tous ſes compagnons 


de voyage, 4 core deſquels il ptit ſa 


place; & la voiture ne tarda pas a ſe 
mettre en route. 

Je vous laiſſe à penſer Jas 8 
proches dont ; accablaĩ mon fils, des 


que nous . ſeuls; 11 me ſoutint 


effrontẽment que Abbe etait un im- 


poſteur, & que le Marquis ſe laiſſait 
emporter. à une jalouſie mal-fondde, 
Mais il a beau vouloir: ſe diſculper ; 


il eſt clair qu'il avait forme le 2 


de ſeduite notre chere Jeannette, une 
Alle qu e javais chez moi, ſous ma 
gde. Voila donc le reſpect qu'il por- 


ted la maiſon maternelle ! Ce libertin - 


ML. 


70 ” . 
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ne changera jamais; il ſera toujours 
indigne de ma tendreſſe: auſli quelque 
jour il pre f forceræ decile desheritet . Je 
ne crois pas cependant que ce ſoit 
lut qui ait enlevé Jeannette: ſes re- 
cherches ſont trop exactes, & il „ 
rait ſincrement aftige. Oeſt encore 
| moins VAbbe T., que ſai vu par- CPCs 
tir pour la Provence. Quel eſt A 0 
| Handiticus raviſſeur? Qu eſt· done de- 
venue laimablec Linnocente creature? 
Le tems & mes perquiſitions nous Ea 
deyotleronr , 0s - ce ee 
5 x N 
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MONSIEUR, 


"4 


worn $7 48 CO 
V. vs ee un honnete Sow: > 
qui ne cherche point à tromper per- 
ſonne, & ſur-tour une pauyxe fille qui 
na que ſa ſageſſe pour tout bien & 


pour unique conſolation ; ; je penſe 


auſſi que vous aimez 4 rendre ſervice, 


puiſqu on ma dit que votte Erat eſt de. 


parler aux Juges en faveur des mal- 


heureux; c'«ſt fort bien fait, & je 
vous kelicite d'avoir pris un ci 


qui vous enrichar &. vous rend eſtima- 
ble: rout le mondeme poſſède pas ces 
deux avantages à la fois. Malgre tons - 

ga, je n'aurais jamais oſè me procu- 


21 1 * > » 
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Michelle, nia feconde mere, 
tn'y avait engage par toutes ſottes 


her Gran elle veut meme me dicter 
beaucoup de choſes ; auſſi ſe tient- 
elle 4 core de moi , tout en filant fa 
quenouille & me preſſe· t elle de r6- 
re à votre Lettre dune manidre | 


qui vous faſſe plaiſir; attendu, m aſſu- 


ce-relte qu'elle a vu M. le Curé, 


votre fares qui lui a dit comme ca 


que nous pouvions nous fier à vous, 


Monſieur: Je ne ferai donc pas diffi 
culr&-de-yous/xontier. la peine & le 
chagrin. que j ai dans ce moment. Ah, 
Monſieur! ma ſcœut Jeannette, que 
Faime comme fi elle était mon pere 
& ma mère, dont lamitic me tenait 


dune Dame; ch bien, elle a diſpa- 


b fair point en- 
r 


% 


; ter- Thonneur de vous 1 ſi la 


lieu des parens que je mai plus, & 
qui était ſi heureuſe 4 Paris aupres, 


- 5. kk 1 * 
core re ce qu peut lui etre arrive; Get 
ce que vient de m "apprendre Madame 
la Marquiſe de F., qui an'a han- 52 
dee au Chateau, od je Tai rrouvtembr 
lade au lit & toute en latmes. Je ne 
fais auſſi que pleurer depuis cette triſte | 
nouvelle. O ma Scur, ma pauvre 
Sceur! qu eſt- elle devenue? Je vouf 
prie , Monſieur, de faire tout votre 
poſſible pour tächer de la dedouvrir, 
Nous imaginons que quelqu un Laura 
enleyee, & la tient renfermee- dans 
une chambre. Quel ſervice ne me ren- 
drez- vous pas. ainſi qu toutes: les 
perſonnes qui la connaiſſent, ſi vous 
patvenez à vous faire indiquer fa ptis , - 
ion & à la mettre en liberté l alors 
mon affliction ſera chapgee en une 
joie bien vivez alors il me ſera plus 
| Kicile qu à ptéſent de vous remerdies 
de tout ce quę vdus penſer Menue 
. —_ \ſujety Preneznflous: la 


PS, toes) 

peine, Monſteur, d Aller chez Mada- 
me la Comteſſe de©** *, tue. 3 
elle vous informera de tout ce quis eſt 
* paſle, & vous ſetez plus 3 meme da- 
gir pour retrouver ma Sceur. Je ſerai 
bien reconnaiſſante, Monſieur, de 
tout ce que vous aurez la bonté de 
faire en cette occaſion; quand vous ne 
reœuſſiriez pas dans vos recherches, je 
ſais que je vous ſerais toujours tede- 
vable: mais que j aurais de plaiſir à 
vous avoir cette obligation! | 
.\ Fallais terminet ma Lettre en cet 
endroit penfanr vous en avoir dit 
aſſez; mais la mere Michelle prerend 
que je dois ajouter quelques petits 
mots de douceur , qui alent un peu 
Lair d amour. Fignore ce quielle veut 
dire #vec fon amour; ſi cet de Peſti- 
me, de Vaminis "TEE" que Vous 
N beabooup; & & f je dois 
etre marie ent bien plus char- 
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mee que ce ſoit avec vous, Monſieur, 
qu avec tout autre. 


Oieſt dans ces ſentimens que j'ai 
| Phottfieur Terre, Kr. 
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Marquiſe, ſs mere. 32 4 7 


MADAME, 


Ox: Nine retrouve Point . ; 
toutes les perquiſitions ſont inutiles, 
on ne la, retrouve point. O ciel! de- 
vais. je m'atrendre 4 ce malheut inogi? . 
A peine j arrive, qu elle diſparaic fans 


) 


me rerientan lit. Mais pen ſortirai bien- 8 

töt; amour & Feſpoir de la vengeanc@ '  / 

ne vont pas tarder à me retablir x 1 
| we rendes doutes mes forces! Indigne N 


AV. 


k 201 12 

tetour; je la perds par Twente kr 8 
plus etrange, du moins à ce qu on maſ- 
ſure. Ainſi les eſperances flatteuſes aux- 

quelles je me livrais avec une douce | 

volupté, s'&vanouiſſent rout-4- cou: 

pour faire place aux idées les plus | 


rriſtes. Je ne vous cacherai point ue 
je ne demandais à venir à Paris avec | 
tant d' inſtance, qu afin de jouir du | "x 
bonheur de la voir; felicits que Jai | | 
| gouree autrefois, fans en connaitre _ — $ 
tout le prix. Oui, je Taime avec paſ- = 
fion, je Tadore; je Tidolätre; & me 2 
Tenlever, c'eſt vouloir warracher la . 
vie, ou s expoſer à tous les tranſports >... = 
dune fureur trop juſte. Quel moment 25 
choiſit· on encore pour me frapper d'un = 
coup auſſt cruel ?lorſque je fais hors _ 
Ettat &agir; lorſqu' wo raven Ws 
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| | 4 1 3 7 ** 
ou de © * , je to! ſeupgennss 
de mꝰ'avoir tavi ce bien ſi prerieux .. 
Ah! quelle joe j aurai de layer dans ton 
ſang la perſidie que tu m'as faite en 
trompant ma confiance ; & qui ns 
ſera doux de te faire repentit de ton 
audace 2 outrager la vertu d'une jeune 
» py » tu anrais reſpectee lang | 
* la; perverſirs * ton cœut. Nous nous 
Is verrons lep“ A Ja main; je ſaurai ſi 
tu as autant de ane tu mon 
tre de ruſes & de fourberies dans tou- 
tes tes actions... Tels. ſeront à- peu 
pres les termes du Billet que je me - . 
propoſe de lui kerire, des que je mg 
ſentirai un peu temis; Biller qui ne. 
me ſort plus de idee, & que je mt. 
dite ſans ceſſe en moi meme Mais ſi 
cetait, vous, Madame, qui, d accord 
avec la Comteſſe, euflicz fait conduife 
ſerrettement ma chere Jeannette dans 
un Cquvent, croyant eteindre, par g 
moyen, mon Amour; f était vous, 


* 


\ 


157 * 
ma mere ,qui —_ u6ſervs ce ait 
Tuns barbarie affreule »Je renferme- 
rais au fond de mon cu. douleur 
& mon deſeſpoir z & vous me verriez 
inſenſiblement ſous vos yeux, 
ne pouvant accuſer que vous ſeule de 
la ee e qui me menerait au tom 
beau: votre cruaute ferair alors ſatis- 
faite... Mais avant que je meure, le 
Comte payera peut · Etre de fa vie, les 
Projets criminels qu'il oſait kane 
contre een la plus pute. 
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be Paris, n Munenlte, aft. 
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A 551- 161 votre Lettre regue; | 

eſtimable & chere Louiſe, j ai couru 
chez Madame la Comteſſe de 22 
cette Dame ma recu avec la politeſſe 
ordinaire aux perſonnes de condition, 
& a &r6 charmée de Vinterer que e 
prenais à Finconcevable avanture de 
Mademoiſelle votre Seeur. Apres les 
informations necefſaires:,' ſat dirige 
mes dèmarches de la_maniere qui ma 

paru la plus convenable, & j'ai mis en 
campagne beaucoup de ces gens qu on 

_ appelle des eſpions, qui ſavent pen&- 
tret dans les ſecrets des familles, & 
ſont auſſi inſtruits de ce qui ſe paſſe 
dang Vindexieur des maiſons , que s ils 


keelg 


kn talent deppoins de leurs proptes 
2 z ils ſuivent à la piſte tout Liber- 
tin qui a Fair ſuſpect, aucune deifes - 
* ne leur &chappent; la moindte 
indice ſuffit pour leur faire decouvtir — 
des choſes étonnantes : ces ſortes de 
gens ne ſont malheureuſement que 1 9 
trop utiles dans une grande Ville, & = 
ſur-· tout à Paris. Mais Fai pris encore "of 
db autres meſures; mes ſollicitarions I 
ont engage M. le Liemenant-Gentral 
de. Police, à donner ordre que tous 
les Cochers de cateſſes, appellés re. 
miſes, qui ont ẽtë employes dans Paris — 
le jour que votre fœur a diſparu, dé- | 1 
claraſſent, pardevant un Commiſſaire 
nomm pour cet effet, tout ce qui leur 
arriva pendant la journce :.ce moyen. 
auquel on aurait di recourit bien plu- 
dt , pourra peur-Erre nous mettre ſur | 

la voie du raviſſeur. +++. Je ſus 1 inter- 
rompu. «.'. * les maudits 1 N 
| tuns wt 21712 r 
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„ 
Que homme qui ſqre de cher r 
beit toujours le bien yenu ! if ne m- 


Chair pas ma colère; il a très- bien fait 
de me priver, pour un inſtant, du 


plaiſir de vous 6ctite : ceſt un des 
honnktes eſpions qui Ware aver 
ele pour nos communs 1nter@s. IIA 


fait une dcouverte très- heuteuſe; on 


Jui a parlé d'une jeune perſonnè enle- 


Fen, \rour-4-coup au miſieu de la rue, 


& 'ſerde avec violence dans un Groſſe © 
bourgedis. Ce tecit contredit un pet _ 
le rapport de Picard ; mais il ne faut 


rien négliger; je <ol> enrrevoir"qu'il 
s'agit de Mademoiſelle Jeannette. 
Dieu! ſi j etais afſez fortune pour vous 


rendre cette chers ſœut! Deux jours 
de patience &claircirone tout le myſt. 
Te; on a promis 4 mon homme de le 
nate dans la maifon od TLinno- 
vente Beautt eft renfermde; mais il 


_ a des precautions: 2 prendre, la de- 


meure n'eſt W encore bien n 
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i i Hut arrendre "Rm jonrs.. 
A prefens. que je vous at rend 
compe de Taffaire intereſſante _,_ 
vous Mavez charge, permettez-mois e 
Mademoiſelle, de vous remercier e 
la conſiance que vous avez en moi _ 
vous rendez juſtice 3 mes ſentimenʒ | 
tous vos chagrin deviendront les — 
miens, & vous me trouverez toujousssk 4 
pttt à faire mon poſſible pour les diſſi : n = 

per. e fans-combien vou’ deRHe re 
fenkble' 2 B perte de Mademoiſelle ©. - 
votre Sœur, & ne négligerai rien pour 6 
en apprendre ges nouvelles ; le ſucces * 
de mes premières tentatives, me fait 
tom eſperer pour Dave nir. 
* Votre :Lerers ma penétrte duns joie 04; 6: on 
que. je: ne puis vous, exprimer; elle 
annopeg/la Naivere. & cette aimable LA OL 0 
lent qu on ne rencontre plas faci- 393 
lement dang les Villes. Qu il me tarde e 
que vous ſoyer mon eponſe, & de 1.0 2g. 4 CH 
ONE LRn WR * e 
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veut former un mariage Beute "4 a 
ne faut point ſonger au? richelles 19 
4 lorgueil du rang, mais chercher a la 
+ > & Finnocence & la Was 
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Aur mon fl mon cher 69 


quelle Lertre W ve 0 Ecrite, Je 


mai pu la lire fans fremir, & je * 
puis ſonger encore ſans un fa 


ifiemept 
_ donlouceux. ' Quoi ,. vous. n aimetez 
Sata yorre m*re! vous kteindrier un 
lentiment que la Nature inſpire a tous 


ne — 
la dite re⸗ 
les cœun, & qui deit ette j 
- * 4 0 4 Mo (Og - 
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compenle des ſoins que j; ai pris pour 


vous. . Non; tu n'6roufferas point 


la tendreſſe filiale, on ne te mettra ; 


point au rang de ces monſtres d in- 
graritude , qui oublienc tout & la fois 
les auteurs de leurs jours, les peines 
qu'ils ont cauſces dans leur enfance, 
& les travaux continuels auxquels ſe 
ſont livres leurs parens, afin de leur 


laiſſer une fortune honnète: tu as ame 


trop delicate & trop ſenſible, pour 
etre capable d'une telle indifference, 
qui na meme jamais et ſentie entiẽ- 


rement dans le cœur le plus pervers; 


* 


car eſt- il poſſible d etre alſez'barbare 


Pour meconnaitre ceux de qui Fon 
tient beaucoup plus que la naiſſance, 
un Etat, un rang dans la Societe? Ce 
ſerait fermer ſon ame à la ſenſation: la 


plus douce quelle puiſſe e eprouver; il 
en ſerait de meme d'un pere qui de- 
teſterait ſes enfans „ou les vetrait avec 


une extreme froideur. Pour moi, mon 


. 
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cher fils, la rendre e que tu 
m'inſpires, fait toute ma felicire,, & 
j ai tacht᷑ ſans oeſſe de ren donner des 
pfeuves. Rappelle- toi mes ſoins, le- 
ducation que je tai fait donner, ma 
joie quand tu te diſtinguais dans tes 
Etudes, & mes inquibtudes & mes al- 
larmes à la moindre indifpoſition qui 
rroublait ta ſanté: ne ſemblait- il pas 
que c etait moi qui faiſais des progres 
dans les ſciences ,ou qui ceſſais de me 
bien porter lorſqug tu Erais malade? 
Reſſouviens- toi, dis- je, de mon em- 
preſſement à remplit à ton cgard tous 
les devoirs d'une mere; & hais- moi, 
fl cu le peux. Teehappait-il quelques 
fautes, avais-tu dans ton enfance de 


- ces petites volontes qu on doit repri- 
mer de bonne-heure, dans la crainte 
du elles ne degentrenr par la ſuite), en 
une veritable p infitrcer, cetait pat 

la douceut que j entreprenais de te 
rende raiſonnable; jamais des paroles 


* 
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* ni des menaces effrayantes ne 

ſont Aorties de ma bouche; encore 

moins al;je eu recours aux chirimanss | 
avi ne ſont propres qu a rendre la 
jeuneſſe timide & craintive, diſſimu- 
Le & fauſſe: j ai cependant reuſſi dans 
education que j'ai voulu te donnert; 
qe na en qua me louer de tot juſ- 
Dede, fatal ou tu mꝰas 6crit une 
Lettie auſſi emportee que peu reffé- 
chie. Mais le plan que j ai ſaiyi dans 
ton enfance; ſeta celui que j adopte- 
rai pour te guider dans Vage bouillant 
des paſſions, au milieu des orages & 
des: ecueils dont le monde eſt rempli. 

Tu Cimagines que j ai mis ſecrette- 

ment Jeannette dans un Couvent, 
Sxprès pour te guérir de ton amour, 
en te faiſamt la plus cruelle violence. 


Mais fla.;conduire-,que . j'ai toujours 
Sordee ENYECTS 101, te prouve t- elle 


Gy je ſois capable de ce proctdd? Je 
me. e, il eſt vrai, d'crouffer 


ge 


”%Y 


22 
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dans ton cœur une paſſion qui ne peut 
que te rendre malheureux, & qui 


t expoſe aux reproches des perſonnes 


ſenſtes, ainſi quia ceux de ta propte 
conſcience, vu quelle neſt convena- 
ble, ni à Tobjer qui la cauſe, ni à rot . 
bene, qui ty livre avec toute in- 
e e ordinaire aux jeunes 
gens. Mais Ceſt en employant par de- 
gr6s la voie de la perſuaſion; que je 


me ſuis ptomis de re ramener aux | 


fimples | fentimens de Lamitié : 5a 


toujours vu que la douceur dune 


mere operait beaucoup plus ſur fes 
enfans, qu une ſeverite trop tigide. 


elt au tems & Þla raiſon A v 
faire recevoir avec docilite mes con- 
ſeils; je me flatte cependant que vous 


fentitez tout de ſuite la juſteſſe & Pit 


portance de mes reflexions Tur Ie deſ- 
ſein que vous formez dappeller en 
duel le Comte de C***! uo! yous 
voulez * votre entice: dans le 


. aß WW. 
monde par une action criminelle, fi 
vous avez le malheut de tuer votre 
ennemi . Oui, vous ſerieg range dans 
11 claſſe des aſſaſſins, & poutſuivi 
comme un infame meurtrier, en hor- 
reur à la Nature & à la Societe. Le 
25 Monarque ſous lequel vous viyez ayant 
defendu tout combat particulier, vous 
vous rende: auſſi coupable que le vo- 
leur de grand chemin; puiſque Fun 
| 3 vous oſez enfreindre la loi 
plus ſacrte:de votre pays; encore le 
ſcelerat qui aſſaſſine pour avoir le bien 
Faurrui,, eſt - il, en quelque ſorte, 
beau:oup plus excuſable, puiſque la 
misere peut le forcer au crime; au lieu 
que celui qui fait mettre 1'&pte 3 la 
la main, na ſouvent d autre motif 
que de di ſa vengeance, & na 
pas meme ſouvent des taiſons aflez 
fortes pour expoſer (a vie ou celle de 
ſon, Adverſaire, — 1 Mais Thonneur, 


nt e een, ne Mut point que 


r Cue]. Ts 
_ + » je me laiſſe inſulter agree; 1 
28 » 6 quelqu un m'offenſe, je dois en ti 
» rer raiſon; ou je Mexpoſe à paſſer 
» pour un Hche: à quoi ſert donc Ia 
» loi qui proſcrit le duel? Se ferdit-on 
» conſiderer fi on Talleguait dans: une 
„ querelle &clatance/; afin de ſe dif- 
„ penſer de ſe berte f Je vous 
ferai obſerver, mon fils, que les Na- 
tions polictes; conſervent long tems 
un reſte de barbarie if faut un nom. | 
bre infini de ſidcles pour deraciner 
rout-i-fair les moindres abus. La '(4- : 
geſſe de trois de nos Rois a beau de- 
fendry ſeverement les combats parri- 
culiers; on enfreint chaque jour cette 
loi auſſi ſage que bienfaiſante; & ce 
ne ſera qu à meſure que les lumières 
de la ſaine raiſon ſe rẽpandront en 
Wn France, qu'on ſentira combien elle eſt 
'H 8 elpedable, & combien le prejugt qui 
2 I« faifair méptiſet, etaĩt abſurde' & 
do odieux, Car enfin, dans un RSyaume 
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-o tous les ordfes de I Etat obdifſent 
au Monarque , parce qu'il ne com- 
neut peut- il exiger que, dans certains 
cas; on ſoit rebelle à ſa volonte ſu- 
prtme? Quel eſt donc cet honneur 
qui expoſe ſes partifans à mourir ſur 
un echaffaud, ow bien à ne jouir de 
Vimpunité, que parce qu ils ont grand 
ſoin de ne ſe rendre coupables que 
tres - ſeerettement, comme le voleur 
& Taſſaſſin? Quel eſt done cet hon- 
neur qui engage à priver la Parrie d un 
defenſeur, à porter le deuil & la dẽſo- 
lation dans le ſein des familles? Vous 
cherchez d montrer votre bravoure. 
Oi eſt contre les ennemis de Etat qu il 
faut la ſignaler; c'eſt dans ces momens 
d horteur od deux Nations, acharnces 
Tune contre autre, segorgent mu- 
tuellement, c'eſt alors qu un autre pr 
| jage z Non moins affreux » non moins 
barbare, permet de repandre le farig 
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humain. Tom les hommes fant fra. 
res, nous dit on; & une horrible furie 
les excite ſans ceſſe 4 S entre-tuer ! il 


faut des loix & des ſupplices pour 


mettre en ſarere la vie du Citoyen, 
& il faut du canon pour défendte les 
poſſeſſions des Peuples. C'eſt donc- IA 
la fraternitè & cette humanire qui 
regnent parmi les hommes ? Helas! 
ils ſont auſſi cruels, auſſi feroces que 
les Lyons & les Tigres. Mais du moins 
il eſt recu qu on ſe couvte de gloire 


en combattant pour ſon pays; au- lieu 


qu en cherchant a venger ſa quexelle 


particulière, on ne peut attendre que la 


honte & Vinfamie ſi Von tue ſon enne- 
mi, & qu'on ſoit decouvert. Alors, 


pour eviter le ſupplice „ on na point 


dl autre parti a prendre que de sex pa- 
trier, de renoncer à fa fortune, à ſes 
parens, à tout ce qu'on avait de plus 
cher; & quelle conſideration reſte-r-il 
2un refugic! Apres avoir traine pen- 


„ 


6 


11 


ootidane pluſieurs 3 une vie 


obſcure & malheureuſe, s il revient 
dans le lieu de ſa naiſſance, ce n'eſt 
qu a force de ſollicitations, & qu en 


ſurprenant au Prince une . qu'il 


na point meritee. 


Des verites auſſi frappantes,. « 4 


vent perſuader a cout homme ſenſe 


qui il y aurait beaucoup plus d'honneur 
a refuſer un duel, qu le propoſer. 
Oui, jeftimerais bien dayantage un 

brave Militaire qui,  proyoque à ſe 


battre , repondrait froidement:— 


„Mon Roi m'ordonne de ne tirer 
» Tepee que contre ſes ennemis: ainſi 


» je ne puis vous donner la ſatisfac- 


» tion que vous me demandez: : 11 ce 


- » refus vous fait douter de mon coura- : 


» ge, je vous Prguveras,, al premic- 


„re bataille, que je n'ai jamais man- 


» que de cœutr .: — J eſtimerais 5 


dis- je, bien davantage ce digne ſol 


dat, que le tapageur fans, FIPS 


S econde Partie. 
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edajohirs pkt à ſe couper la gorge 


avec ſon meilleur ami, & qui, dans 
ſa valeur brutale, n'a jamais ſonge 
aux Loix, à la Patrie, ni au reſpect 
qu on doit à la vie des hommes. 

On pourrair peut- tre dire, en fa- 
veut des combats particuliers , qu'ils 
mettent a meme de ſe yenger d'une 


inſulte, & que ſi la raiſon, la juſtice, 


& l' humanité les orofcrivenr;” il reſt 


donc plus aucun moyen de punir un 


trage. Mais il ſerait facile de repon- 
dre a cette prerendue objection. Da- 
bord, n'ayez point de querelle, o 
fachez mepriſer les injures; en ſecond, 
lieu, convienr-il de ſe rendre Juſtice 
ſoi- meme? Perſonne n'y eſt autoriſè, 


les Princes memes ſont ſoumis aux 


Loix: fi vous tes grièvement offenſe , 
porrez' vos plaintes aux Magiſtrats, 
aux Tribunaux erablis pour terminer 


les différens des Citoyens & des Mili- 


talres. Troifiem ement, les duels ſe- 


219 
raient moins reprehenſibles, s ils ne 
colitaient la vie qu'a Paggreſſeur ou 
qu à celui dont la cauſe eſt injuſte; 
mais ne font - ils pas perir indifferem- 
ment, & celui qui a tort & homme 
anime par une vengeance legitime? 
O mon fils! 6 , mépriſant les avis 
d'une mère, & forgant le Comte de 
C*** a defendre ſes jours, tu tom 
bais pere d'un coup morrel. .... Dieu 
cette ſeule idee me fait fremir ; & me 
retrace les triſtes images & les hor- 
reuts dont ta Lettre a rempli mon 
imagination !... . . Je crois voir couler 
ton ſang. .. je t appergois trendu ſur 
la pouſliere, pale, livide, ſanglant, & 
les yeux fermes pour toujours 
Mon fils, mon cher fils! je Cen con- 
jure, renonce à ton barbate projet. Je 
ne te repreſenterai point les dangers 
que tu cours; tu peux recevoir plu- 
ſieurs bleſſures; alors un traitement 
long & douloureux te retiendra au lit; 
K 2 
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conſums par une fièvre devorante , tu 
ne ſeras environne que d'objets lugu- 
bres, que des inſtrumens utiles & re- 


\ 


doutables de la Chirurgie, qui, ſon- 
duant tes bleſſures, & les aggrandiſſant 


ſouvent par des Wels dns profondes & 
nẽceſſaires, te fera ſouffrir mille dou- 
leurs, pour amener par degres ton en- 
ner rerabliſſement. Crois-tu qu'alors 
tu ne maudiras pas les tranſports d'une 


fureur peu reflechie, qui t auront expoſe 


amourir deshonore dans un combat in- 
juſte & puniſſable, ou a benir le ciel 


de te faire perir lentement dans ton 


lit, plutor que ſur un echaffaud.,..,, 
Mais ce n'eſt point par ces horribles 
images que je pretends te faire changer 
de deſſein, c'eſt en te peignanr mes 
craintes, mes allarmes, & en te faiſant 
entendre la voix du veritable honneur, 
8 La Marquiſe de ?. 

Du Chateau de F, le is No- 

vembre, * | 
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I ET TRE XCHL 


Marquiſe de F . | | 


D EPU1S que je ſuis inſtruite des : 
vues coupables de mon fils ſur fotre 
chere Jeannette, je n'ai ceſſè de lac- 
cabler de reproches. Le malheureux!, -Þ « 
te propoſer de corrompre Yinnocence '. 
d'une jeune perſonne qui m'avalt ere . 
| confice; que vous & moi, regardons 
comme. notre fille ! Une n | 
pure devait exciter ſon admiration e 
ſon reſpect; & ce n'eſt pas le tout d tre Wok 
cleve par fa naiſſance, il faut encore | 
ſe diſtinguer par {a conduite. Mais 6 6 
loin de ſe montrer dignes du rang ö 1 
qu ils occupent, la plupart des gens de "7 | 
condition ne ſangent qu à s adonner 
K. 3 
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tous les vices, & ne conſacrent leuts 
richeſſes, qu'2 ſatisfaire les paſſions que 
leur inſpire une vie libertine; comme 
Sil ny avoit pas dans la pratique de 


= lageſle , des plaiſirs moins chets & 
plus delicieux! Ces temontrances, 


reperees chaque jour, & beaucoup 
dlautres que j omets, au- lieu de tou- 


cher mon fils, abſolument incorrigi- 


ble, Font tellement impatienté, qua- 
vant-hier, dans la matinee, il a quirre 
P appartement qu'il occupait chez moi, 


& s eſt retire aupres d un ami, fameux 


par ſes debauches , & que je ne vou- 
lais point abſolument qu'il frequenrar. | 


Japprends qu'il ſe monte une mai- 


ſon, & qu'il veut jouir du bien de ſon 
pere, en vertu de fa majorire. Je ne 
puis le lui diſputet; mais pour le mien, 


une Vaura jamais; car Sil continue de 


vivre dans le déſordre, j'y ſuis deci- 


dee, jeAe desherite. 11 ny a point 4 
douter qu'il ne ſe pervettiſſe de plus- 


" 
* 
4 
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en-plus : j'ai pourrant fait tous mes 
efforts pour vaincre ſon; funeſte pen- 
chant, en le grondant, en le querel- 
lant ſans ceſſe, & en lui refuſant tout 
argent qu il me demandait. Mais ſon, 
mauvais naturel Femporte ſur mes 
ſoins & ſur mes bontes pour lui, dont 
il achèvera de fe rendre indigne. Au 


reſte, jai encore quelqu'eſperance de 


| parvenir à le corriger: quand il s ap- 
percevra que je ſuis reellement irritce 


contre lui & que je refuſe, avec obſti- 


nation, de le voir, peut - etre qu'il 
deſirera de changer de conduite, & 
viendra ſe remettre ſous I'eil vigilant 
dune mere qui ne Faime que trop. 
Nous wavons encore aucune nou- 
velle de Jeannette: cette pauvre enfant 


eſt ſirement retenue dans un lieu od 


elle na point la liberté d ecrire. Un 
ceclèbre Avocat, nommé M. P***, 
qui parait auſſi honnète- homme que 
bon Juriſconſulte, fait de ſon cõtè de 
. . | K 4 
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crandes perquiſitions; il od Fink 
tet le plus vif à notre chere fille, a 
cauſe de fa ſœur Louiſe, qu'il ſe pro- 
poſe meme d'epouſer : c'eſt une con- 
quete, dont je vous prie de feliciter , 
de ma part, Vaimable Payſanne. M. de 
Fontenor continue d'ètre inconſola- 
ble; & le jeune Marquis ſe porte de 
mieux en mieux; il envoie tous les 
jours Picard, Sinformer fi jai fait 
quelque découverte; mais je ne peux 
que lui mander la meme reponſe- 
Conſoleꝛ· vous cependant, mon amie⸗ 
nous ſerons peut ètre plus heureufes, 
quand nous nous y attendrons le moins. 


— 


La Comteſſe de * * *. 


De Paris, le 18 ovens A Too 
; | 


a 
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-LETTRE XCIV. 
Le Marquis de F***, 4 ſa 


Mere. 


% 


Mapa ET Tr&s-cnulrs Minz; 


M oi, me platre 2 cauſer vos allar. "4 
mes! Moi, continuer a m'occuper d'un 
deſſein qui trouble la tranquilité de 
vos jours! Non, mon bonheur ſera 
toujours de meriter votre tendreſſe, & 
de prèvenir tous les vœux d'une mere © 
auſſi digne d etre aimee. Eh! quaviez- * f 
vous beſoin de mettre en uſage les _ 
plus fortes raiſons pour me perſuader? = 
Il ſaffifait d'un ſeul mot, & je me ; 18 
hatais d'obeir. Pourrai - je jamais ceſſer | | | 
etre un fils ſoumis & reſpectueux, | 
quand vous ètes tout à la fois, & ma | 
mere & mon amie? Vous avez tou- 1 
5 K 0 


gres ſur l'oriſon, diſſipe peu-a-peu les 


ment & ma raiſon, mais par des le- 


ſentiment. Je rougiraisque vous m' euſ- 


meme de nous rendte à tous les deux 


Wes 
jours cherche a m 'Eclalrer-par. leschat- | 
mes d'une verite douce , qu'on ſe phir 
a entendre, & qui repouſle inſenſible- 
ment Perreur du fond de notre ame; 
ainſi que le ſoleil, en slevant par de- 


ombres de la nuit, & lance enfin, du 
haut des cieux , Jas gerbes de lumiè- 
re; ce n'eſt point par la force que yous 
avez voulu ſubjuguer mon entende- 


cons remplies d'amenite & de cette 
eloquence tbuchante , puiſce dans le 


fiez trouve indocile, & je vous prie 


aſlez de juſtice, pour croite qu'il crait 
impoſſible que je ne me rendiſſe 
point à vos cdnſeils. Jugez done, mere 
auſſi tendre que reſpectable, ſi votre 
fils ſera jamais capable de ne plus vous 
aimer. Il faudrait que j euſſe un cœur 
bien ingrat pour ceſſer de vous cherirs 
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pour oublier un ſeul inſtant vos bons 
tés. Je ne me pardonnerai de ma vie, 
les chagrins & les inquierudes/que vous 
a cauſes ma Lettre... O Dieu! ai 
pu affliger une mere pour laquelle je 
donnerais tout mon ſang; jai fait cou. | | 
ler ſes larmes , malheureux | & je de- 8 | 
fire fi vivement d tre Fobjer de ſa joie 1 * 
& de ſon bonheur! Mais fetais em- 1 
ports par une paſſion qui maltriſait 
tous mes ſens, & ce ni tait pas moi 
qui &Ecrivais , mais une fureur aveugle 
& frenctique. ... Cen eſt fait, je les 
deteſte ces tranſports odieux, qui ten "= \ 

dent Phomme feroce , en ne paraiſſant e 7; 
lui inſpirer que de la bravoure; je fre ² N 
mis d'avoir regardè les duels comme 
des combats qui atteſtent le courage 
& couvrent d'une veritable gloire je 
ne ſonge qu avec horreur au defir que 
j oſais former de repandre le ſang de 

mon ami, de porter la plus vive don: 
| leur dans lame de fa mere; ou dans 

0 K 6 


r 
celle de la mienne. Vos ſages avis ont 
$i . faitentrer.le calme dans moname, ont 
155 deſſillè mes yeux, & m' ont decouvert 

Labime ou j allais me precipiter. A 
| peine ai-je eu achevè de lire votre 
jd Lettre, que me ſentant remis de mes 
bi contuſions, je me ſuis fait conduire 

Ik à la demeute actuelle du Comte de 

f C***, je lat ſurpris en entrant tout- 


q | coup dans fa chambre, & bien da- 


vantage encore en Fembraflant affec- 
tueuſement, & le priant d' excuſęr mes 
vivacites de jeune homme: il a ré- 
pondu de bonne grace à mes careſſes, 
& nous nous ſommes jure, pour la 
vie, une amitiè a toute épreuve. 
- Joſe m'en flatter, vous reviendrea 
. à moi auſſi facilement que le Comte. .. 
| 0 | O ma mere! je ſuis encore digne de 
= vous; rendez toute votre tendreſſe 2 
un fils, plus inconſidere que coupa- 
ble; il metiterait den etre prive à ja-ꝰ 
mais, ſi vous étiez moins indulgente 


** 
: 


o 
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& moins bonne. Non, je ne crois is plus 


que vous mavez enleye Jeannette, 
je nen accuſe que la fatalitè qui me 
pourſuit; je ſuis d autant plus ſenſible 
à la perte de cette adorable perſonne, 
que j'aime 4 me dire que vous ap- 
prou veriez la puretẽ des ſentimens 
qu elle m'inſpire. Eh pourquoi con- 
damneriez- vous un amour fonds ſur 
 Feſtime & la vertu, & qui, joint 4 la 
tendreſſe filiale, me ſervira d aiguillon 
pour ſaiſir toutes les occaſions de me 
diſtinguer dans le monde: il me ſerait 
ſi doux d etre applaudi de ma mere & 


de celle... à qui je noſe donner le 


nom de mon amante .. Je Fai peut- 


tre perdue pour toujours, & le deſeſ- 
poir ſerait mon partage, fans les con- 


Wants que Loſs attendre de vos 
bontés. e The 
Je In Kc. 7 

Le Marquis de F . 

De Paris , le 19 Novembre, 12.1 


— 
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LETTRE XCV. 


M. P***, Avocat, #Boulſe 
R 5 


. N. vs nous Erions flattés d tre ſur 
le point de retrouver Mademoiſelle 
votre Sceur ; mais notre attente eſt 
rrompee. L*/homme dont je vous at 
parle & qui fait le metier d'eſpion, 
na pas manque d' etre conduit par ſon 
Confrere, a la maiſon ou Fon croyait 
* qu'erair renfermee celle qui fait I 
de nos inquierudes & de nos recher- 
ches. Parvenu 4 ce point qui ſemblait 
tres-1mportant, d'exaCtes informations 
ont appris a mon homme, que la jeune 
| perſonne qui etait dans cette maiſon 
erait la fille un honnète Bourgeois, 
qui avait été contraint de la laifler au 
grand Seigneur qui la lui avait ravie, 
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dans la crainte de s attirer un ennemi 


auſſi puiſſant. C'eſt ainſi que le vice 
rriomph&tous les jours dans la celtbre 


Capitale de la France: avec un rang 
conſiderable & beaucoup de richeſſes, 
on eſt, sür de S' y livrer preſque impu- 
nement a toutes ſortes de deſordres, 

Quoique mes perquiſitions aient et 
juſqu'a ce moment inutiles, je ne d- 


ſeſpere cependant point encore de ren- 
contret enfin cette chère Sceur, dont la 
perte vous afflige avec raiſon. Qu il me 


tarde de voir vos vœux & les miens, 
combles à cet &gard ! Je pourrai du 
moins alors vous entretenir de mes 
ſentimens, & preſſer Vinſtant mu doit 


me rendre heureux. 
P * * * 


—— 


* _. 


(, 


De Paris, le 19 Novembre, 17. „„ 
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LETTRE X CVI. 


La Comteſſe d C = 54 la 
_ Marquiſe de FC *. 


M A chère amie, r6jouiſlez vous, 
je recols à Vinſtant des nouvelles de 
votre chere Jeannette, & c'eſt elle- 
meme qui m' informe de ſon ſort. Li- 
1ez promptement le Billet qu'elle vient 
de m'ecrire , & qu'un Commiſſion- 
naire a remis a mon Syiſle. 


Billet de Jeannette R* 5 , ala 
Comteſſe dec 


Je penſe, Madame, que ma ſubite 
diſparution vous aura beaucoup in- 
quiẽtèe; c'eſt ce qui m' engage a vous 
faire ſavoir qu'elle fut tres-volontaire 
de ma part, & que je ſuis dans une- 


© 7" 29 ED 
0 8 maiſon honnete , on je n'ai plus 4 
craindre les ruſes & la ſeduction que 
Monſieur le Comte, votre fils, & 
Monſieur de Fontenor , voulaient 
mettre en uſage pour abuſer de mon - 
innocence Je ſuis inſtruite de leurs 
vues criminelles, dont Phonnerete de 
votre ame ne vous permettait point 
de vous douter. Je ſuis fächée, Ma- 
dame, de ne pouvoir vous en dire 
davantage, & que les precautions aux- - 
quelles m'obligent les deux ſubor- 
neurs que je dois fuir , me forcent de 
vous laiſſer ignorer ma demeure. Con- 
tentez- vous, Madame, de ſavoir que 
je ſuis tres-heureuſe dans mon aſyle, 
& que je ſerai toujours reconnaiſſante 
de vos bontès, ainſi que des ſoins ma- 
ternels de Madame la Marquiſe, 4 _- 
qui je vous ſupplie de mander que je . | 
vis encore pour benir ſon nom. | 
: +» JaAnnerra R* **. 
De Paris, ce 20 Novembre, 17«« 


i ** : ” 20 


* 
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Eh bien, que penſer vous de ce 
Billet? Ne ſemble-t-il pas renfermer 
quelque myſtere ? Autrefois l'inno- 
cente Jeannette avait la diſcretion”, la 
generolite de cacher les faibleſſes de 
ſon prochain; & la voila qui les publie 
actuellement ſans aucune reſerve: elle 
eſt donc bien changte! Je n'oſe former 
aucun ſoupgon, & je vous laiſſe, ma 
chere Marquiſe , croire tout ce qu'il 
vous plaira. Pourquoi ne pas me man- 
der fa demeure, & que veut dire Pac- 
cuſation contre Fontenor ? Je ne ſuis 
point ſurpriſe des mauvais deſſeins 
qu elle impute à mon fils, je le crois 
capable de tout; mais pour Fhonnète 
Financier, ſes intentions eratent drot- 
tes, il agiſſait franchement, le mariage 4 

Erait Tobjer de ſes vœux. Tout ce qui 


Suite de la Tae de la Conteſt £24 
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» 
mia fait plaiſir en receyant le Billet de 
Jeannette, c'eſt qu'il m'a donne Veſ- 
perance qu une autrefois nous en ſau- 
rons davantage. | 

Yai ſouvent le malheur de ne point 
me tromper dans mes conjectures. Je 
vous ai toujours dit que mon fils ſerait 
un libertin; & voyez ſi j; ai mal juge 


de ſon naturel vicieux. Depuis qu'il a 


quittè ma maiſon, & qu il eſt tout- a- 
fait ſon maitre, il entretient des Actri- 
ces, des filles de l Opera; j apprends 
hows jour qu'il donne dans de nou- 
veaux travers; ſes dEpenſes ſont Enor- 
mes; jaurais la douleur de le voir ſe 
ruiner dans peu d'annees, fi je ne tra- 
vaille au plurtor ale faire renfermer, 
comme un libertin fans conduite, & 
dont la vie ſcandaleuſe pour Ru 
rer fa famille. 8 1435 | 


La Comteſle de C***, 
7 N þ | | 
De Paris, le 20 Novembre, 17... © 


* 
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LETTRE XCVIL 

V Tæanneue R 4,04 Jour 

Louiſe ey 


* E me ropriſence depuis long: tu; 
ma chere Sœur, le chagrin qua du re 


cauſer Pincertitude ou tu as étè ſur 
mon ſort, & j je t 'aurais Ecrit bien plu- 


tot, ſi j'en avaisete, la maitreſle, Enfin 


je ſuis libre de me ſatisfaire aujour- 


d'hui, & je me hare de t apprendre 
tout ce qui m'eſt arrivèe. Mais lorſ- 


qu il m'eſt permis de raſſurer ton ami- 


tie alarmee, je ne puis te faire ſavoir 
ma demeure; j'ai promis de te la tai- 


re; & c'eſt a cette condition qu on ne 


Seſt plus oppoſe à a Tenvie extreme que 


3 avais de recrire : on a craint que 


tu ne dEcouvriſſe mon aſyle , & qu'il 
ne vint à etre connu des perſonnes . 


\ 


* 
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qui ſe propoſaient de ſeduire mon 


innocence, & qui pourraient alors 
trouver le moyen de mien arracher, 
Pardonne- moi donc une diſſimula- 
tion à laquelle je ſuis contrainte, & 
qui ſera la ſeule que j employerai avec 
\.) | 4 
Je recus, il y a quinze jours, une 

Lettre du Marquis de F***, datte 
de Paris, od il venait darriyer , & qui 
me fut remiſe par Picard, ſon fidele 
domeſtique; la lecture de cette Lettre 


me jeta dans un trouble inexprimable, 


en m'apprenant, d'une manière con- 
fuſe, que j'&tais menace du plus grand 
des malheurs , qu on abuſait de ma 
confiance pour chercher à ſeduite ma 
vertu: le Marquis, après m' avoir in- 
formæe que ſa chaiſe de poſte avait ver- 
ſe en route, & qu il &taĩt grièvement 
bleſſe, finiſſait par me conjurer de me 
rendre promptement -aupres de lui, 
afin qu'il m informãt du projet odieux 


238 
qu'on avait forme pour me perdre, & 
dont il ne pouvait m inſtruite que de 
bouche: Picard devait me conduire 
ſecrètement 4 Vappartement qu'il oc- 
cupait, & il y allait, me repctait-il 
pluſieurs fois, & de fa vie & de mon 


honneur a ne point balancer ale venir 


trouver. Quelque ſingulière que me 
parũt a moi-meme la demarche qui il 

exigeait, je crus devoir la faire, dé- 
rermince par les plus puiſſans motifs. 
Je ſortis de-PHotel- de Madame la 
Comteſſe, fans ètre remarquee de per- 
ſonne, & me rendis a Fendroit qu'il 
m'indiquait dans fa Lettre, où Picard 
avait ordre de nvattendre; mais au- 


lieu de ce garcon, juge quelle fut ma 


ſurpriſe dy trouver M. TAbbe T*. 
— » Ecoutez- moi , Mademoiſelle, 
(me dir-il du ton le plus inſinuant, 


en Sappercevant que je me diſpoſais 


a le fuir); »Ecoutez- moi, j ai des 
» choſes 1mportantes à vous reycler. 
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»» al fait Ecrire pat le Marquis la Lertre 


» que vous avez regue j ai fremi du 


” danger olt vous Etiez expoſèe, & je 
„ viens vous en inſtruire & vous en 
„ ſouſtraire. Le Comte de C * vous 
» regarde comme une vidtimedeſtinee 
» 2 ſes plaiſirs criminels; apres vous 
„ avoir indignement trompee , il ſe 
» promet de vous ceder a M. de Fon- 
» tenor , qui feint de vouloir vous 
 Gpoulde ; „afin de mieux paryenir 4 
» ſon but. Ouvrez les yeux, connaiſſez 
» qu'il n'eſt. point en effet naturel, 
» qu'un Financier, qu un homme qui 
» jouit au moins de cent-mille Ecus 


» de rente, & qui peut pretendre aux 
» meilleurs partis, aille borner ſes vues 
» 4. devenic Fepoux d'une jeune per- 


„ ſonne ſans naiſſance & ſans fortune: 


„ce neſt pas, Mademoiſelle, que 
» par votre merite & vos vertus vous 


» ne ſoyez digne d'une telle alliance; 


» Apprenez d'abord que c'eſt moi i qui 


a [ 240 
„ mais nous ne ſommes plus au tems . 
„ ol la Beaute & la ſageſſe, renaient 
„ lieu de dot; & un libertin, comme 
» M. de Fontenor, n'eſt point aſſez deli- 
»» Cat. pour rappeller les uſages antiques 
» de ces heureux ſiècles. Vous ne pou- 
» vez douter actuellement des mau- 
» vaiſes intentions du Comte, puiſ- 
» que c'eſt lui qui paraiſſair tout arran- 
» ger pour votre matiage; ſi cependant - 


„ vous noſiez encore le croire capable 


de telles horreurs, ſongez au rendez- 


» vous qu'il vous avait prelſte de lui 
» accorder dans votre chambre pen- 

» dant la nuit: ce ſeul trait doit vous 
» decouvrir toutes ſes vues criminel- 
» les. Mais je le demaſque vainement; 
„ comme vous demeurezdans la m&me 
» maiſon , comme il peut vous voir & 
„ vous parler à chaque inſtant, vous 


» ſuccomberez un jour ſous ſes ruſes 


» & ſes perfidies : votre ' innocence 


1 elle prevoir tous les pieges 


» quit 


; r 


» qu il va vous tendre ec » P inter⸗ 


rompis Abbé, & m'eEcriai \, toute 
Epouvantce de ce qu'il venait de me 
dire, que j'aimais mieux mourir, plu- 
tot que d'habiter encore dans la mai- 
ſon de la Comteſſe, on ma vertu Etair 


expoſee aux derniers dangers. . Ce- 


pendant, repris- je, ſi j avertiſſais cette 


Dame reſpectable, des indignes pro- 


jets. de ſon fils & du Financier, elle 
leur reprochetait vivement leuts deſ- 
ſeins criminels, & ils ſeraient con- 
traints d'y renoncer. L'Abbe me rephi- 
qua que des libertins auſſi ruſes, s- 
ronnaient peu lorſqu'ils rencontraient 
des obſtacles , qu ils changeraient de 
mancuvres, & parviendraient à leurs 
fins par des moyens dont il ſerait im- 
poſſible de ſe garentir. — Mon Dieu! 
que deviendrai- je donc? m ècriai - je 


en pleurant amerement. — Ma dou- 


leur & mon deſeſpoir touchèrent Ab- 
be T“, qui, apres un inſtant de 
Seconde Partie. 1 
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reflexion , me dit que, ſi je voulais y 
conſentir, il allait me mener chez une 
Tante qu'il avait à Paris, ou je ſerais 4 
couvert des recherches que ne man- 
queraient pas de faite les deux liber- 
tins, dont ma fuite tromperair [ eſpoir. 
Tu juges bien, ma Scrur, que j acceptai 
avec reconnaiſſance, Toffte de Abbe; 
nous montàmes auſſi-tõt dans un de 
ces Caroſſes qui, pour un prix très- 
modique, conduiſent ici, aſſez rapi- 
dement, d'un bout de la Ville 2 à au- 
tre, & nous arrivames devant une 
3 auſſi ſimple que jolie; deſ- 
cendus de voiture, nous traversames 
pluſieurs chambres meublees avec plus 
de got que de richeſſe; la Tante 
de M. I Abbe vint au- devant de nous, 
& m' embraſſa d une manière fort amĩ · 
cale. C'eſt une Dame qui peut avoir 
quarante à cinquante ans, d'une phy- 
fionomie intereflante, & d'une gaite 
qui annonce que ſon ame eſt tranquile 


% 
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& ſon caracteère excellent. Elle a trois 


s auſſi aimables que leur "mere, 


d'une beaute pen commune, & dont 


la ſociers eſt tout- a- fait agréable: en- 
fin, M. Abbé peut ſe vanter d avpit 
une Tante infiniment reſpectable, & »& 
des Couſines qui reuniſſent les graces. 
au merite. 1 

C'eſt dans le ſein de cette eſtimable 
& honnere famille que je couls dq 
jours delicieux. Je te jure que je ne 
m appergois aucunement que je n 
point encore oſẽ ſortit. Il ne manque 
que toi, ma chere Louiſe, pour ren 
dre mon bonheur complet. e. Je deſi- 
rerais auſſi de voir quelquefois le Mar- 
quis. & je noſe avouer que je 
encore avec plaiſir au Comte de 
gi banda ſes vices 6 aima· 
bles! j 
i637 ts Tranxarrs 25 . 
De Paris, le 20 Novembre, Ie el 
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N I MADAME, 
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| Q. voiqus je ſois bien perſuadee 
22 Madame la Comteſſe vous aura 
it part de mon Billet, je crois ne pou- 
voir me diſpenſe: de vous Ecrire. Je 
ſerais on ne peut pas plus heureuſe 
dans Paſyle ot: de facheuſes circonſ- 
tances me forcent 4 me tenir comme 
| renfermde , ſi vous ne contribuyez, 
Madame, 1 me faire ſouvent apperce- 
voir qu'il m'y manque quelque choſe. 
Je me retrace vos bontes Pour moi, 
je me rappelle que vous m'avez tou- 
jours appellee du doux nom de votre 
= fille; & je ſens mon cœur qui youdrait 
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$elancer juſqu'a- vous. Ah! dans de 
certains momens quelle ſerait ma feli - 
cice , fi je me ſentais preſſte entre 
vos 88 & ſi je vous faiſais Vaveu 
de toutes mes peines ſecrettes...... 
6 Dieu ! fi mon depart precipite de 
chez Madame la Comteſſe vous avait 
irritee ; ſi vous ne me regardiez plus 
que commeunectrangere, une ingrate , 
indigne d'aucun ſentiment d'amitie , 
que vous voulez 4 jamais bannir de 
votre memoire & de votre preſence! ... 
Jen mourrais & perſonne ne me 
plaindrait; car enfin, je devais peut- 
etre vous ecrire les raiſons qui m'en- 
gagealent a fuir la maiſon de Ma- 
dame la Comteſſe, ou me rendre 
promptement aupres de vous, Ma- 
dame. Mais j'ai été ſi ſurpriſe, ſi 
troublèe, en apprenant les embiches 
qu'on dreſſair a ma vertu, quihors 
d'etat de reflechir, fal accepre rout 
de ſuite Laſyle qui m'erait offert . 
Lz 
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Aurai-je fair une faute impard6nna- 
ble? Non, je demeure avec des per- 
ſonnes honnktes, qui vous atteſteront 
ma conduite ...... & quand je me 
ſerais inconſiderement rendue coupa- 
ble, le motif qui ma fait agir me 
ſervirait d'excuſe , & je trouverais 
ma grace dans votre coeur indulgent 
& maternel. re 


JRANNETTE R#***, 


De Paris, le 21 Noyembre, 17. 
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1IETTRE XCIX. 
Le Comte de C , au Marquis 

de F* 3 


En bien, Marquis, comment vous 
rronvez- vous du {cjour de la Capi- 
tale? Netes - vous pas enchant de 
Taimable liberté à laquelle on s'y 
livre, des differens plaiſirs que Fon 
y goũte an gre de ſes caprices * 
| Navais-je pas raiſon de vous inviter 
à voler promptement dans cette Ville 
fameuſe, ot Faffaire la plus impor- 
tante eſt celle de ſe divertir? Ici la 
Papa des femmes ont trop d'efprir 
pour navoit pas ſenti le ridicule de 
te begueuliſme qu on appelle ſageſſe; 
elles s empreſſent de plaire à un bel 
homme, ou à celui qui poſſède heu- 
; 14 
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reux talent de les amuſer; elles don- 
nent chaque jour dans de nouveaux 
travers, ſans craindre de s expoſer aux 
traits de la mediſance; car qui s avi- 
ſerait de ſonger a critiquer leurs ac- 
tions, dans une Ville ou Ton reſt 
occupè qu'a varier ſes plaiſirs? au 
lieu qu'en Province on eſt eſclave 
du prejuge, on noſe y commettre 
d'agrèables folies, on y mene une vie 
ennuieuſe & monotone, chacun 
S obſerve & ſe denigre par oiſiveté, 
les femmes y ſont prudes en public 
& froidement galantes en ſecret; la 
moindre petite faibleſle qu'elles ou- 
blient de cacher, eſt auſſi-ror diyul- 
oute & repreſentee comme un crime 
capital... Ma foi, vive Paris! ceſt le 
ſejour de la liberté, le centre de la 
joie & de la bonne compagnie; la 
raiſon n'y eſt point lourde, pedan- 
teſque; elle eſt gaie, vive & char- 
mante; on vegète par- tout ailleurs; 
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on ne jouit de la vie que dans cette 
Capitale des Arts & des Amours 
badins: aviſez · vous en province d en- 
tretenir avec Eclat une Beauté docile; 
comme l'on crira ! comme vous ſerea 
honni & deéteſté! Eh bien, à Paris, 
la choſe parait fi ſimple, ſi naturelle, 
qu'on n'y fait aucune attention 
Mais à qui vais- je vanter ſes agté- 
mens? à un honnète Gentilhomme 
nouvellement ſorti de ſon antique 
chateau, qui na vu que ſon grave 
Cure & des Bergeres aſſez ſottes pour 
Etre cruelles. Ce qu'il YA de pis en- 
core, C eſt que vous eres amouteux 
fou dune Nymphe ſauvage, qui court 
actuellement les champs; ſes rigueurs 
& ſon abſence vous engagent 4 fuir 
la ſociere, & ne vous, ont point en- 
core permis de connaitre . tous les 
amyſemens qui font nos dflicgs.z 
peut- etre meme que le ſcrupule sen 
eſt melse; vous auriez craint de vous 
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convrir de ridicule -& de honte!, ſi 
vous aviez ſuivi  Fexemple des Sei- 
gneuts de votre age , & des riches 
barbons qui ſervent de ſpectacle dans 
la Capitale. Eh, mon chet Marquis , 
deptchez - vous bien vite a devenir 
plus raiſonnable, ou courez vous ren- 
formet dans votte vieux donjon; per- 
ſonne n'oſetair vous frequenter ici. 
Tenez, en faveur de votte jeuneſſe, 
de votre inexperience , & de notre 
aHnitic , je veux bien vous ſervir de 
Mentor. Je vais commencer par vous 
de montrer votre etreur ſur deux points 
sſſentiels, tant au ſujet de la retraite 
du vous confine un amour malheu- 
reux, qu au ſujet des prejuges gothis 
5 qures qui pourfarerit vous faire regar- 
det comme criminels les mœurs & 
ies ufages adoptés dans un certain 
monde: Parlons d abotd de cette paſ- 
ſion langoureuſe qui votis ſequeſtte 
Ws commerce des vivatis: Je ſuis eros 
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che de la lngere 6clipſe de Ma- 
| demoiſelle Jeannette, a laquelle je 
ne comprends rien; mais je ne pre- 
_ tends pas pour ce triſte Evenement , 
" renoncer 4 mes plaiſirs; plus je Veſti- 
mais, plus je dots chercher a me 
conſoler de ſon abſence. Voila ce que 
vous devez faire, mon cher Marquis; 
votre deſeſpoir ne ſaurait empecher 
qu'on n'ignore ce qu elle eſt devenue; 
diſſipez votre douleur en faiſant une 
autre maĩtreſſe, qui vous fera dau- 
tant mieux ſupporter la perte de celle 
que vous pleurez, qu elle ſera beau- 
coup plus traitable: ſi votre chere 
inhumaine revient , vous ſerez libre 
&aller langoureuſement ſoupirer à ſes 
pieds; ſi, par haſard, ſon eclipſe doit 
etre de Aufs; vous autez du moins 
pris de bonne - heure un parti qu il 
faudra que vous preniez rot ou tard;* 
& c'eſt à quoi Jen voulais venir. Pour- 
quoi en effer, ne ySletiez-yous pas 
L 6 


[252] 


de Belle en Belle? Pourquoi ne ſeriez- 


vous pas un aimable partiſan d Epi- 
cure & de la volupte? Ce ſerait vous 
couvcir de ridicule, que d'affecter une 
conduite trop ſingulière; & tout de- 
pend de la maniere dont vous ferez 


votre entree dans le monde. Vous 


ſavez que lon doit ſe plier à la facon 
de penſer des perſonnes avec qui l'on 
va vivre? Eh bien, ſoyez donc moins 
regulier dans votre conduite, ou plu- 
tot ayez moins de miſanciople, & 
ſoyez- plus agreable. Sortez, ſortez 
de votre retraite, venez augmenter 
le nombre des Etres charman: qui 
contribuent au bonheur de la Société, 


en Senivcant de mille plaiſirs. Quoi! 


voila quinze jours que vous Ctes a. 


Paris, & vous navcz point encore 
une maĩtreſſe en titre, connue de la 
Ville & de la Cour! Mais vous ces 
d6shonore- pour peu que vous conti- 
nuiez ce train de vie; on vous regat- 
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dera comme un homme indigne d at- 
tention; vous ſerez parfaitement 
ignoré, ou ſi l'on prononce votre 
nom, ce ne ſera que pour vous tour- 
ner en ridicule. II vous faudra par 
la ſuite faire mille extravagances, 
afin de retablir votre reputation , au 
lien qu actuellement une ſeule folie 
ſuffit pour vous faire conſiderer.. La 
ſtérilité de la langue, ou mon pen 
d'ufage decrire , m'oblige dappeller 
folie ce qui eſt reellement une action 
de ſageſſe; car enfin, la raiſon elle- 
meme ne nous preſcrit - elle pas de 
bannir le chagrin & de couler nos 
jours le plus agreablemenit qu'il eſt 
poſſible? Ainſi, tout bien conſidére, 
je vous ſomme, Monſieur le pré- 
tendu Philoſophe, à vous rendre chez 
moi demain, vers les neuf heures du 
ſoir. Je veux faire la dEdicace de ma 
nouvelle demeure par un ſouper char- 


mant, compoſe, d'aunables libertins, 
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& des plus jolies Nymphes de POp& 
ra, qui ſe propoſent de perfectionner 
votre Education : nous verrons, mon 
cher Marquis, fi vous aurez la force 
d'etre indocile aux ſeduiſantes legons 
de ces nouveaux Precepteurs. 


Le Comte de ** 
De Paris, le 20 Novembre, 17. 
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La Marquiſe de F. d 
ta Coal 4 4 Cc. p 
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Nos oVU's avons Abe Nes recu tes 
nouvelles de ma Jeannette! Je ſuis 
tranquile ſur ſon exiſtance, & il me 
parait auſſi que je ne dois point m in- 
qQuerer fur ſa ſanté. Nous -commen- 
cons a voir un peu clair dans une 
avanture Lag nous a tant ktonnces; & 
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qui ma cauſe la plus violente afflic- 
tion: cette chère enfant geſt retirèe 
volontairement dans une maiſon par- 
ticulière; mais quel eſt cet aſyle? 
quelles ſont les perſonnes qui le lui 
ont offert ? C'eſt ce que le tems pourra 
ſeul nous apprendre. En attendant cet 
Eclairciſſement , on ne ſaurait douter 
qu'elle ait craint pour ſa vertu, & 
qu'elle wait pris la fuite, aſin de ſe 
derober a la ſeduQtion. Mais devez- 
vous tre ſi etuellement irritee contre 
votre fils? Neſt- il pas aſſez & plaindre 
d'<prouver'une paſſion malheureuſe , 
fans Vaccabler encore de votre haine? 
Erait-ce pat les teproches les plus dars, 
que vous pouviez lui faire ſentir fa 
faute? Vous aviez la voie de la dou- 
ceur, des remontrances, de la per- 
ſuaſion, pourquoi ne avez- vous pas 
tentbe ? En laiſſant toujours Eclarrer 
une humeur ſevère, on indiſpoſe les 
perſonnes. qu on voulair. inſtruire & 


crotent meme qu on a tort de blamex 


Pourquoi donc refuſer de recourir aux 


pire des ſens & à Fimpètuoſité des 


cette moderation; cette amẽnitè fi ne” 
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eclairer; & il eſt rout ſimple qu elles 


leurs actions, puiſqu'on ne ſaurait ni 
leur dire de bonnes raiſons, ni leur 
parler d'un ton modere.. Eh! dites- 
moi, mon amie, quand vous voulez 
obrenir quelque choſe dans le monde, 
ne mettez-vous pas en uſage la dou- 
ceur & toutes ſortes de mEnagemens ? 


memes moyens quand il s agit de per- 
ſuader 4 un fils des choſes dont de- 
pendent ſon bonheur? Moins nous 
avons quelquefois de diſpoſition 4 
faire le bien, ſoit par indifference , 
ſoir par un vice ſecret de notre àme, 
plus il faut de ſoins & de peines pour 
nous porter vers la vertu: il en eſt de 

meme d'un jeune homme livre a lem 
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paſſions; on doit le ramener par de- 
gres a la ſageſſe, en lui parlant avec 
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ceſlalres vis-à-vis des perſonnes indif- 
ferentes , & par conſequent beaucoup 
plus utiles à I'tgard de celles qui nous 
ſont che&res, Ah! ſi je netais retenue 
ici par une eſpece de paralyſie qui me 
permet 4 peine de me remuer, & me 
fair ſouffrir des douleurs incroyables, 
jirais. au plutor à Paris, je ferais en- 
rendre raiſon au Comte, qui neſt 
qu'un Etourdi, un fou; &, ce qui ſerait 
bien moins facile, je vous rendrais 
vous- mème plus micnwable je tache- 
rais auſſi de retrouver ma Jeannette; 
& tous mes vœux ſeraient combles. 
Comment ne ſerais-je pas heureuſe, 
en effet, ſi je golitais encore la dou- 
ceur d embraſſer une jeune perſonne 
que je cheris comme ma propre fille; 
& {i je parvenais à faire le bonheur de 
mon amie, en la reuniſſanr 4 un fils 
digne d'elle! | 
| La Marquiſe de F“. 
Du Chateau de F *** le 24 No- 
yernbre, 17. . 
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nnn at 
M. P***, 4 Louiſe R *, 


Vos occupez- vous tellement de 
Mademoiſelle votre Sceur , aimable 
Louiſe, que vous ne puiſſiez auſſi ſon- 
ger aux autres perſonnes qui vous che- 
riſſent? Si Vatrachement qu'on a pour 
vous, eſt un titre qu: affure une place 
dans yotre ſouvenir, je me flatte d tre 
encote plus digne de ce bonheur que 
tous ceux qui vous connaifſent. Ce- 
pendant, je m'appergols que vous 
m'oubliez, ou que, du moins, vous 


négligez de m'ecrire: il Seſt Ecoule 


je ne ſais combien de jours depuis 
que j ai regu votre dernière Lettre, 
& vous gardez un ſilence qui me 
cauſe la plus cruelle inquiẽtude. Se- 


J 
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riez-yous malade, ma chere Louiſe, 
ou mauriez-· vous tout - a - fait banni 
de votre memoire & de votre coeur ? 


Lune ou Vautre de ces deus ſuppo- 


firions me ſont également douloureu- 
ſes. Ah! tirez-moi d'une incertitude 
qui m'afflige , & apprenez- moi promp- 
tement quel eſt mon ſort: la decou- 
verte dune triſte verite ne ſaurait 
m'affliger davantage que le doute 
cruel où je languis. Madame la Mar- 
quiſe de F***, vous a certainement 


fait ſavoir les nouvelles quelle vient 


capprendre de Mademoiſelle votre 


Scur; elles doivent vous tranquiliſer : 
rien ne vous empèche donc de com- 


bler mes vœux, en me marquant le 


jour que vous fitez pour notte maria- 
he. Un ſeul mot de votre part, je me 
häte de remplir les formalités n&ceſ- 
ſaires, je vole au Village de S***, 
mon frere nous donne la benedidtion 
nuptiale, & je vous mane comme en 
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triomphe à Paris, montrer à cette 
Ville étonnée, re & la ver- 
tu, preferces à la Beauté riche, co- 
quette & orgueilleuſe. Mais peut - tre, 
Mademoiſelle , ne jugez- vous point 
à propos de Rite de fi-tot mon bon- 
heur , afin d'&prouver la ſincerire de 
1 mes ſentimens, & dans la perſuaſion 
ö ou vous pouvez etre que la reſiſtance , 
atteſte la ſageſſe de yotre ſexe , & 
qu'un bien long-tems attendu en pa- 
rait beaucoup plus precienx. Si telle 
erait votre facon de penfer, je vous 
repreſenterais qu'elle n'eſt pas tout-a« 
fait juſte & que vous eres meme dans 
| Ferreur. Lamour que vous m'inſpirez , 
Erant fonde, ſur Veſtime , doit durer 
autant que ma vie; vouloir Eprouver __. 
fl ſa conſtance , c'eſt mettre en doute 
3 - ſi je cherirai toujours la ſageſſe & 
Fhonneur. Il me reſte a combattre 
encore un prèjugè trop commun dans 
8 les perſonnes de votre ſexe, qui les 
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oblige 4 tenir long-rems dans Vattente | 
Fhonn$te homme dont les vues ſont 
legirimes, & dont en ſecret elles deſi- 
rent mème de couronner la fincere 
ardeur. Soyez süre, belle & ſage 
Louiſe , qu'il eſt bien plus flatteur, 
pour un homme veritablement epris , 
d'obtenir tout de ſuite la felicite apres 
laquelle il ſoupire , que Sil nen jouit 
enfin qu'a force de perſeverance : il 
peut ſe dire que la ſympathie qui le 
charme & l'entraine, agit auſſi ſur 
fa maitreſſe, & Va contrainte à le ren- 
dre heureux ſans delai; au lieu que 
celui qui ne reuſlit qu'apres une longue 
& douloureuſe atrente , peut croire 
qu'il n'obrient le prix de ſon amour 
qu'a force d'imaportunires;; il a droit 
encore de ſoupconner de froideur 
 BeautE ſi difficile 4 gatrendrir , & 
Faccuſer d'avoir employe le manege 
de la coquerterie, parce qu'elle ſe 
plaiſait davantage 4 contempler les 
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peines dun eſclave, qua recevoir les 
tendres ſoins d'un amant. Mais, vous 
6crirez-yous peut- tre, comment diſ- 
tinguerait- on l homme qui aime avec 
ſincerit& , de celui qui n'employe que 
la feinte; & qu'il ſerait facile d'etre 
trompee , Sil fallait mettre une fole 
precipitation dans un choix d'oti de- 
pend le bonheur de la vie! Prenez 
garde, ma chere Louiſe, que je ne 
dis pas qu'une jeune perſonne doive 
trop ſe hater 4 repondre aux vœux de 
ſon amant; mais qu elle ne doit point 
le faire languir par des délais multi- 
plies , ſur- tout sil eſt veritablement 


amoureux, & ſi ſes: vues ſont legi= 
times, ce qu'il eſt facile de connai- - 


tre au langage qu'il tient; & sil ne 


ſes eſperances que ſur une union 


i{ce par la Religion & les Loix. 
Vous pouvez juger actuellement ſi je 
mérite que vous difteriez encore le 


jour apres lequel je ſoupire. Si votte 


e 
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cœut reſtait inflexible , ou qu'un ſen- 
timent de modeſtie yous empechar 
de rien decider au ſujet de notre ma- 
rizgez je conjure la bonne mere Mi- 
chelle de tout arranger elle- meme , 
& de vous diſpoſer à mvecrire au 
moins une ſimple Lettre d'amitic. 


P* * *. 


De Paris, ce 23 Novembre, 17. 
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Le Marquis de * 8 Wo * 
| Comte de C**f, 


Je: E ſuis encore plonge dans un raviſ- 
ſement qui me laiſſe à peine la force 
de m'exprimer. Ah! mon cher Com- 
te, les aimables enchantereſſes que 
vous m'avez fait voir! Lagreable ſou- 
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r! Je ne puis ſonger aux plaiſirs 
que j'ai eus ſans Eptouver la plus douce 
emotion. C'en eſt fait, je me livre 
entièrement à vos colafails „je me 
prere avec docilitè a tout ce que mon 


ami youdra me preſcrire. Eh, de quelles 


delicieuſes ſenſations me ſerais-je pri- 
ve, ſi Javais refuſe de vous croire 
Je m imaginais que le bonheur deri- 
vait des ſentimens dont mon ame a 
juſqu'a preſent ètè nourrie z mais que 
j etais dans Ferreur! Rempli d'une pre- 
vention tout a-fait ridicule, je me ren- 
dis hier au ſoir chez vous; je me pro- 
mettais d' tre toujours gravement en- 
fonce. dans ma ſageſſe, & de me 
repaitre conſtamment du chagrin que 


me cauſe la diſparution de ma chète 


Jeannette. II erair difficile que je piiſſe 
reſiſter aux moyens que vous. aviez mis 
en uſage pour. diſſiper ma melancolie , 
& la morgue de Caton que je preten - 
dais afficher dans mon adoleſcence, 

N r 
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A peine ai-je paru dans le ſallon on 
tout votre monde etait raſſemble, que 
chaque convive eſt venu m'embraſſer 
q une manière. très- affectueuſe; je me 
ſuis vu tout- à-· coup des amis diſtingues 
par leur naiſſance, pat leur eſprit & 
leur caractère enjoue. Comme mon 
cœur a palpite quand des femmes 
charmantes ont approchè de ma bou - 
che leurs lèvres de roſe ! Javais peine 
a cacher mon trouble; vous vous eres, 
je crols, appercu de mon embarras, 
car je vous ai vu ſourire dans Finſtant 
ou ma timidite devait etre, en effet, 
fort divertiſſante. Tandis que je rou- 
giſſais à chaque monoſyllabe qu on 
m' adreſſait, la converſation s eſt ani- 
mee: quelle vivacité! quelle aimable 
perulence ! un propos ſuccedait rapide. 
ment à l'autre: ainſi que dans un feu 
darrifice, ſi joſe me ſervir de cette 
comparaiſon, une gerbe qui s Clance 
dans les airs, eſt bien - ror ſuivie 

Seconde Partie. NM 
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d'une autre compoſition pyrrique, qui 
eblouit les yeux par ſes feux diverſi- 
fies. On a fair floge du plaiſir; on a 
vante les charmes d'une vie conſa- 
cree a la volupre; on a paſſe en revue 
les plus jolies Actrices des trois Spec- . 
tacles; on a conte leurs hiſtoires ſcan- 
daleuſes; on a depeint avec des cou- 
leurs ſeduiſantes le bonheur que goũ- 
tent leurs amans, tant ceux qui ſont 
duppes de leurs perfidies, que ceux 
qui en ſont ſincerement aimés: Les 
images voluptueuſes qui m'ont ere 
offertes , & les louanges prodiguces 
aux ſectateurs d Epicure, n'auraient 
peut- ᷑tre fait qu une I&gere impreſ- 
ſion ſur mon ame, ſans la vue & les 

agaceries des jeunes Beautes que vous 

aviez raſſemblees. Je raghai d' abord 
d'en detourner mes regards: efforts 
ſuperflus, qui m'ont prive pendant 
quelques inſtans d'une des plus douces // 
ſenſations que Von puiſſe &prouvtr! 


— 


— 
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Eſt- il rien de ſi delicieux que de con- 


templer une jolie femme? Jai enfin 


ccd au charme Secret qui mattirait 
mialgré moi, mes yeux ſe ſont fixes 


dur. les graces qui ſemblaient 4 Tenyi 


chercher à me. plaire, O Dieu! quel 


ſpectacle raviſſant! des minois fripons 


me ſouriaient d'un air tendre; mon 


Fil ſe perdait avec. delices 4 les 
Iys & les roſes, & s'&garair doucement 


fur! Valbarre- dune gorge charmante, 


dont il admitait le contour, les for- 
mes heureuſes. Mais la jeune perſonne 


qui m'a le plus frappe, Ceſt la petite 
Julie, danſeuſe de Opera; ſes grands 
yeux noirs, contraſtent ſinguliẽrement | 
avec la blancheur de ſon teint, & ſon 
nez en Lair lui donne clans choſe 


de mutin qui lui fied à merveille , & 


qui annonce avantageuſement Feſprir 
dont elle perille: fa taille bien priſe 


& vette, accompagne la. delicateſſe 


de toute ſa perſonne: comme elle eſt 
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petite & très- bien faite, on peut dire 
qu'elle reunit toutes les grices en mi- 
niature. Le plaiſir que j avais à la re- 


garder, n'etait balance que par celui 


de Ventendre parler & d admirer ſa 
gaité vive & folatre. Vous avez 


place 2 table entr elle & une brune | 


nee; cette attention de votre part 

a penetre de joie..... Enfin, cher 
— je ſerais enchante de me trou- 
ver quelquefois avec elle; je deſire- 
rais bien encore d avoir le bonheur 


d'en &rre aim; mais comment faire 


ma cour à cette belle perſonne, moi 
qui ne ſuis point aſſez heureux pour 
en etre connu? 

Nallez pas croire que je vouluſſe 


etre infidele 4 Vadorable Jeannette; il 


me ſerair impoſſible de Foublier un 


ſeul inſtant; je me propoſerais ſeule- 


ment de chercher dans la ſfociere de 


Mademoiſelle Julie, une diſſipation 
4 ma triſteſſe & 4 ma vie dane 


/ 
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Mais je ne ſais comment me preſen- 
ter chez elle; & quand il me ſerait 
permis de la voir quelquefois, daigne- 
rait-elle s intéreſſer à mes peines & 
aux ſentimens qu'elle m'inſpire? 


Le Marquis de F * . 
De Paris, le 11 Nuytmbre , 17. 
| 3 1 | 
IE T TRE CHL. 
Jeannette R , & ſa Saur 
Louiſe. 


P Ius je vis dans Vaſyle que m'a 
procure M. FAbbe 'T * **, plus i 
lieu de m'y plaire. La connaiſſance 
intime que j'ai faite des perſonnes 
qui compoſent-ma ſociere, contribue 
encore a me rendre plus agreable 
ma nouvelle demeure. La reſpectable 
\ M 3 


— 
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tante de TAbbe eſt toujours d' une 
humeur charmante, ainſi que ſes trois 
filles. 11 faudrait que mon caractère 
fur bien difficile a manier ſi les atten- 
tions qu'on a pour moi ne faiſaient 
naitre dans mon ime la reconnaiſ- 
ſance & une amitie ſincere: tu ſais, 
ma chere Sœur, que ma douceur. na- 
turelle, qui ne s'eſt jamais dementie , 
m'a toujours porree à me lier aife- 
ment. Comme je me croirais repré- 
henſible de ne point penſer d une 
manière favorable de tous ceux dont 
la conduite ne parat avoir rien de 
ſuſpect, peut- tre poutrait - on mac- 
cuſer de woß de facilitè; mais jaime 
mieux mattirer ce ee que ce- 
lui d'une defiance mal - fondèe & in- 
juſte. Cette reflexion ne ſe rapporte 
aucunement aux aimables parentes de 
M. VAbbeT**#; elles ſont dignes 
de toute mon eſtime je ne la place 
ici que comme un retour que. je fais 


711 
ſur moi: meme, & qu'afin de te mon- 
tret que je ſais me connaitre. 1 
Je reviens 4 la vie que je mene 
actuellement. Dans la crainte de ren- 
contrer aux Spectacles ou aux Prome- 
nades les deux ſuborneurs que je dois 
fuir avec le plus grand ſoin, je mai 
point encore ſorti de la maiſon od je 
ſuis. Mais les differens' amuſemens 
que l'on me procure, ne me laiſſent 
pas le tems de m'ennuier, ni meme 
de m'appercevoit que je ſuis dans une 
eſpece de priſon. Les jẽunes perſonnes 
qui daignent la partager avec moi, 
ſont doutes d'autant de talens qu'elles 
poſsèdent de grices; June joue de la 
Mandoline, Fautre pince de la harpe, 
& la troiſième chante d'une maniere 
raviſſante; pour comble de bonheur, 
j'ai trouvè dans la maiſon un vieux 
Clavecin, aſſez en déſordre, mais 
dont je puis encore tirer quelques 
ſons. Les trois belles couſines & moi, 
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nous rèuniſſons nos divers talens, nom 
faiſons de la muſique, & je te pro- 
mets que nos concerts ſont charmans: 
ce qui les rend encore plus agreables, 
c'eſt que les morceaux que nous exëcu- 
tons, n'ont point Pair de jeremiade, 
comme ceux que je chantais au Cha- 
teau ; als reſpirent la tendreſle , & 
portent dans Vame une douce lan- 
gueur ; ce ſont des Ariettes detachees / 
des meilleurs Opera-Comiques nou- 
veaux; genre que Madame la Mar- 
quiſe proſcrivair de chez elle, comme 
trop ihdecent. Preſque toutes les ma- 
tinces s coulent dans les ſoins que je 
donne à ma toilette; car mes jeunes 
amies prerendent qu une femme ne 
doit jamais negliger ſa parure; elles 
me prètent des robes, des coëffes, des 

pompons, & me prodiguent mille 
louanges, que je rache de meriter. 
Les autres inſtans de la journèe ſont 
remplis par des lectures amuſantes, 
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que nous faiſons en commun ou bien 
en particulier, & Jon ne me prete 
point de Liyres ennuieux, tels que 
des ſermons , des diſcours de mora- 
le, des hiſtoires Romaines, &c. Ab- 
be ne m'apporte que des brochures 
nouvelles & des Romans bien ten- 
dres, où Vamour & la volupre jouent 
toujours le principal role. Ne faut- il 
pas employer toutes ſortes de moyens 
pour me diſſiper dans la retraite oli 
je ſuis contrainte de me tenir renfer- 
mee ? Je dois encore te dire que M. 
Abbé T* * me tient compagnie le 
plus ſouvent qu'il lui eſt poſſible ; il 
me fait rire par les contes plaiſans qu'il 
me debuce; ſa converſation eſt. on ne 
peut plus amaſunce : il gen fallait de 
beaucoup qu'il fut auffi aimable lorſ- 
qu'il erait au Chateau. 

Adieu, ma chere Sceur, n'aie au- 
cune inquictude fur mon ſort; je ſuis 
cres-heureuſe; il ne me manque que 
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la ſatisfaction de pouvoir tembraſſer; 
& d'avoir la libertè d'apprendre a Ma- 
dame la Marquiſe ou je ſuis, & com- 
bien j'ai lieu d' etre contente. Mais 
on exige que je garde encore le ſe- 
cret; & je penſe, ma Sœur, que tu 
ne decourriras meme a perſonne le 
peu qu'il m'eſt permis de rapprendre- 
ſur ma deſtince actuelle. 


JE ANN ITTE R ** *; 
\ 
De Paris, ce 21 Novembre, 17... .. 
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L ET TRE CI V. 
Louiſe R , 4 M. P***, 


"MONSIEUR, 


P ERMETTEZ-Mo1 de vous le dite, 
vous m'accuſez de choſes dont je ſuis 
très- innocente, & auxquelles meme - 
je ne-comprends tien. Ce n'eſt point 
au Village que les filles connaiſſent 
ce que vous appellez du manege & de 
la coquetterie; elles ne cachent jamais 
leurs ſentimens „ & declarent tout 
bonnement ce qu'elles penſent. Les 
Demoiſelles de la Ville peuvent avoir 
plus d'eſprit & de beautè que nous; 
mais nous avons plus de franchiſe 
qu elles. Je ne puis mieux repondre 
a votre Lettre; attendu que je ne me 
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flatte pas d'entendre tout ce qu elle 
contient. La mere Michelle, qui s eſt 
embarraſſèe dans l' explication qui elle 
A tach de m'en donner, voulait que 
jallaſſe la faire lire a M. votre frere 

Ie Cure; mais il m'a ſemble que 
_ e'&rait fort inutile , puiſque ſi je ne 
conqois pas la force de vos raiſonne- 
mens, j'entrevois a-peu-pres ce qu ils 
veulent dite. Vous vous plaignez, 
Monſieur, de ce que je ne vous Ecris 
pas bien ſouvent. Mais vous devriez 
ſonger aux nombreuſes occupations 
des gens de la campagne: pour moi, 
Jaide la mere Michelle a preparer a 
manyer A trois garcons de ſetme; je. 
garde nos beſtiaux ; quand notre Ber- 
gere eſt malade, je trais les vaches , 
je vals vendre le lait, je fais bs bs 
& le fromage : croyez-yous apres ga, 
Monſieur , qu'il me reſte beaucoup 
de tems pour vous &crire ? Vous pre- 
rendez encore que notre mariage de- 
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vrair ſe faire tout de ſuite, parce qu'il 
wa, dites-vous , Et6 recule quis A cauſe 
du chagrin od nous avons ere au ſujet 
de ma pauvre ſœut, dont nous avons 
heureuſement des noavelles Il eſt vrai 
que nous ſommes moins inquiets du 
depuis que nous ſavons qu elle n'eſt 


point morte; mais nous ignorons où 


elle eſt, & quand nous pourrons la 
revoit; & ſon abſence ſerait une rai- 
ſon aſſez forte pour reculer mon ma- 
riage, quant meme je nen aurais pas 
encore une autre, que je vais avoir 
Phonneur de vous dire. Il eſt d uſage 
que les filles de la campagne ne ſe 
marient qu'a vingr-cinq ans; & je 
veux ſuivre cette ſage coutume. Vous 
ſentez, Monſieur, qu'il faut dans 
une femme la maturite de lage, pour 
qu elle rempliſſe tous ſes devxirs de 


mere de famille. Trouvez- donc bon 


que je commence par devenir raiſon- 
able , avant d'avoir des enfans a qui 


8 ©: 
| je dois inſpirer de la raiſon. Un autre 
motif m'empeche encore de ceder à 
Tempreſſement que vous temoignez 
de m' pouſer. C'eſt qu'il ſera tout 
ſimple que jaille habiter avec vous 
a Paris; & je vous avoue que j autai 
bien de la peine à me réſoudre à 
demeurer dans une Ville od preſque - 
rout le monde eſt vicieux & mechant, 
& ol il eſt ſi difficile d'erre hon- 
nete... . O Dieu! fi je ny demeu- | 
rais que pour ceſſer d etre ſage !.... 
Cette idèe me fait fremir & m'oblige 
de terminer ici ma Lettte, laiſſant a 
mon ſilence à vous N tout ce 
2 ſe paſſe en moi. 
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Du Village de Fhks, le 26 No- 


yembre , 17. 
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LETTRE CV. 


„ d ſa ſeeur 
Louiſe SN, 


vr je vais te ſarprendre , ma 
ſeur ! M. Abbé T*** ſe propoſe 
de quitter le petit - collet & de m'epou- 
ſer. Il me ſacrifie les eſperances.qu'tl 


avait d'obtenir un jour quelque bèné- 


fice conſidèrable; il eſt d'une bonne 


famille & ſera tres - riche a la mort 
d'un oncle dont il eſt Funique heri- 
tier. Ainſi tu vois que ce parti eſt 


| Ire5-avantageux pour moi, & que je 
n'ai pu refuſer mon conſentement. 
Mais apprends plus en detail ce qui 
s' eſt paſle depuis ma derniere Lettre. 
M. Abbe T*** eſt entre ce matin 


dans ma chambre, (j &tais ſeule pour 


lors) il s'eſt aſſis à core de mol, & 
me prenant la main, il ma parle 
a peu - pres en ces rermes : — » Je 
„ vous aime depuis long- tems, Ma- | 
„ demoiſelle; je me flattais d avoir 
5 triomphe de mon amour , quand je 
„ vous ai offert un aſyle on vous Ces 
» en ſurere contre les picges qu on 
» ofait tendre à votre vertu; mais le 
v plaifir de vous revoir head jour 
9A rallame dans mon cœur une paſ- 


- » fion que je croyais &teinte. Nen 


v prenez cependant aucun ombrage; 
» loi dlallarmer votre ſageſſe, je 
» yeux que mes ſentimens conttibuent 
» 2 la faire briller, en vous procu- 
» Tant un Geablidlemint avantagenr. 
„Jai de grands biens à prerendre 4 
» la mort d'un oncle , & je jouis 
„d'une penſion viagere d'environ cent 
» louis; je ne ſuis point engage dans 
„ les Ordres je peux quitter le petit- 
» collet & vous offrit ma main & 


I 
» ma fortune. Ce mariage xenverſera 
» toutes les eſperances du Comte & 
» du Financier 3. vous naurez plus 
» rien 4 craindre de leur part. Voyez, 
» belle Jeannette . ſi vous voulez 
» aſſurer mon bonheur, & j'oſe dire 
» le votre; mais fi la reponſe que 
v vous allez faire ne devait pas m'etre 
» favorable, ſongez bien, avant de 
„vous expliquer, que vous ne pou- 
» vez, ſans les raiſons les plus for- 
» tes, refuſer un homme qui vous 
v» adore , qui n'a que des vues legi- 
„ times, & qui vous procure une 
„ fortune très-honnète. — | 
Pendant que Abbe T*** me 
patlait de la ſorte, j'&rais agitce par 
une foule de 5 oppoles ; 
rantor je formais le deſſein 4 5 rejeter 
ſa propoſition, qui pouvait etre un 
piege; rantor j'y voyais les preuves 
dun veritable amour & la certitude 
dun heureux avenir z Tobſetvation 
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qui rerminair ſon diſcours me fit pen- 
ſer que je ne pouvais en effet ne 
point agreer ſon offre. Je lui repon- 
dis donc en rougiſſant & dans un 


trouble difficile a exprimer, que s il 


mè'aimait ſincèrement, il me trou- 


verait diſpoſte à m'unir avec lui pour 


la vie. Enchante d'une reponſe auſſi 


favorable, il Seſt jettè a mes pieds, 


& proteſtait de me rendre la femme 
la plus fortune, lorſque ſa tante a 


paru, ſaivie de ſes trois aimables 


filles : félicitez - moi, s eſt - il ecrie 
auſſi-rdt, en courant au- devant d'elles, 


ma chere Jeannette conſent a m'epou- 


ſer. Les Dames ont pouſle un cri de 


joie, m'ont ſautè au cou, & m'ont 


fait mille careſſes. Depuis cet inſtant, 


les jeunes perſonnes ne m'appellent 
plus que leur couſine. Les premiers 
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tranſports une fois calmes ,: on a 
parle de choſes ſerieuſes ; nous avons 
tenu un petit conſeil ſur les arrange- 
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mens qu'il y avait 4 prendre. Il a &r& 
decide que je ne ſortitais de ma re- 
traite qu apres mon mariage, dans la 
crainte que le Comte ou le Financier 
ne me fir enlever ; & je necrirat 2 
ma chere blaakuerice „Madame la 
Marquiſe de F***, que lorſque 
Monſieur T *,* * aura regu tous les 
papiers qui loi ſont néceſſaires. Alors 
auſſi je pourrai recevoir tes Lettres, 
& ſavoir. a quot tu en es avec cet 
honnète Avocat, qui avait, ce me 
ſemble , forme le deſſein de repou- 
ſer. Si je dois ètte heureuſe, ma feli- 
 cit6 ſera beaucoup plus grande en te 
voyant erablie auſſi avantageuſement 
que moi. 


JE ANNETTE R“ **. 


De Paris, ce 23 Novembre, 17... 
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LETTRE CI. 


Le comte de C***, au 1 
de F* * * 


Gn il ne meſt pas poſſible 
d'avoir le plaifir de vous voir aujout- 
&hui , mon cher Marquis, je vais 
vous &crirs quelques conſeils que je Fo, 
me propoſais de vous donner. Vous Wil 
ſeriez charmé, neſt- ce pas, de jouer N 
un role brillant dans le monde? Il ny 4 

G a qu'un moyen de paryenir à ce bur fi 
louable; c'eſt de vous faire avanta- 

by geuſement connaitre des femmes: 
a nous avons telles Marquiſes; telles 
| Ducheſſes, qui ont la complaiſance 
de mettre tout de ſuite un jeune 

homme en réputation; elles ſe mon- 

trent avec lui à la Ville & à la Cour, 
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& Taffichent bientor pour leur amant 


en titre. Mais ces Dames, dailleurs 


fort eſtimables , exigent des ſoins, 


des attentions qui ne laiſſent pas de 


gener leurs adorateurs; au lieu qu'une 
fille. que Joh entretient , vous fait 

autant d'honneur dans le monde, ſur- 
| Tout ſi elle eſt de Vun des trois Spęc- 
tacles, & vous exempte meme de 


prendre la peine de lui plaire; il y 
a bien quelques captices à ſupporter; 


ce ſont les petites ruſes que ces De- 
moiſelles mettent en uſage pour re- 
tenir dans leuts chaines; mais ils ne 
ſont point comparables 4 ceux d'une 
femme qui nous fait une el pèce de 
.grace en nous receyant chez elle, 
Prenez donc pour maitreſſe une Ac- 
trice, une Danſeuſe, ou bien une 
Demoiſelle entretenue. Il ſuffira de 
vous preſenter & de dire vos con- 


ventions: notez que c'eſt 4 la mere 


quil faut vous adreſſer dabord, fi 


\ 


— 


vous youlez reuſfir. . ... Youblie qus 
vous n'etes point encore aſſez riche 
pour faire les. dépenſes neceſſaires : 
eh bien , ſoupirez , minaudez aupres 
de la petite, & vous en ſerez beau- 
coup plus aimè que fi vous la com- 
bliez de bienfaits. Je penſe qu il vous 
ſera facile de faire un choix parmi 
les Demoiſelles de l Opèta: TAcadE- 
mie-Royale de Muſique reunit une 
pepiniere de jeunes Beautés, qui rat- 
rendent que le Culrivateur qui you- 
dra les tranſplanter dans ſon jardin. 
Emparez - vous , Marquis, d'un des 
plus jolis arbuſtes, & hatez - vous; car 
fi vous deſirez d etre mon ami, il ban 
ſuivre mon exemple: je ne poutrais 
jamais me lier avec quelqu'un wr 
paraitrait plus ſage que moi. © Songez 
dailleurs que vous Cres dans une 
Ville où des femmes charmantes ſe 
ſont diviſces en deux claſſes, peut 
conttibuer, d'un commun accord, 2 
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aux plaiſirs des riches Citoyens & 
des jeunes gens aimables & fans for- 
rune. Nallez- pas vous imaginer que 
le reſte du beau Sexe ſoit plus eſti- 
mable, parce qu'il ſe montre toujours 
attache à ſes devoirs : comme tous les 
erres ſont nes ſenſibles, & ſont par 
conſequent tous entraines , avec plus 
ou moins dCardeur , vers la volupté, 
la plupart des femmes qu'on traite 
dhonnetes, n'ont au- deſſus des au- 
tres que la diſſimul ation & le voile a 
qu'elles ſavent jeter ſur leur vie ga- 
lante. Faites votre profit ' de tout ce 
que je viens de vous dire, & ne 
tardez pas a mapprendre que vous 
avez ſuivi mes conſeils. 


' 


Le Comte de c 


De Paris , le 23 Novembre, 17. 
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LETTRE CVIL 


Aae R***, 4 ſa Scur 
Louiſe 


Q '/1mon mariage avec Monſieur 


T***#, me promet un ſort heureux ! 
Je goute deja des plaiſirs ſi vifs dans 
ſon entretien ! Sa converſation eſt 
devenue plus animée, plus agreable; : 
il avait autrefois je ne ſais quel air 
contraint; embarraſle ; actuellement 
on voit qu'il eſt gai fans affecter de 
le paraitre ; il ne ſe poſsède pas de 
joie de pouvoir bientor m'appeller fa 
petite femme. Enchantè de ſon bon- 
heur prochain , il veut ètre toujours 
avec mol , ne me quitte qu avec 
peine, & par les peintures qu'il re- 
trace de nos plaiſirs futurs, me fait 
ẽprouver un trouble que j ai bien de 


1 
la: peine 4 lui cacher; ſes p ptoteſta 
tions des muimer fans ceſſe ſoat ac- 
_ colnpagndes des careſſes les tus ten- 
dres ; que je ctois devoir = | 
& amquelles meme je r&ponds fi 
ſcrupule, puiſque je vois dans Mon- 
fieur T*** & mon amant & mon 
&poux, .... Ses diſcours paſſionnes , 
mes lectures intèreſſantes & volup- 
tueuſes m inſpirent une douce 'melan- 
colie, en meme-tems qu'elles plon- 
gent mon ame dans un raviſſement 
que je navais jamais Eprouve.” Tout 
exprime autour de moi les charmes 
de amour. L emotion de mes ſens 
: et encore augmentte par image de 
la felicitè de mes trois amies, qui, 
depuis quelques jours , mont falt con- 
fdencequeellesont chackngwun amant, : 
_ auqueb elles ſe ſont liées par une 
Promeſſe de mariage, qu'elles ont 
ſcellces des plus douces faveurs: auſſi 
voĩt - on la joie & une vive farisfadtion 
n Ab eee 


x 


11 


| briller dans leurs y mos. Sale bog alk 3 
ſuadte , 'ma Sur que je napprouve 
point leurs faibleſſes, quoiqu elles 
aient cherché à les excuſer par des 

raiſons ons ſptcieuſes ... Mais que le | 
bonheur mri elles jouient your 


an: TN F 
AIR mM g 
rr Novembre , 15 


Je rheris — pace quis 
me ſemble m entretenit avec: toi, 


' FilluGon- 4 laquelle je me livre 6 


rend ton abſence moins douloureuſe. 


eee ee e 
de MonGeur T, qui ma promis 
Caffranchir toutes les Lenres que je 
adreſſetaĩ: cet homme eſtimable met 


R 


a Gs” 
+ LETTRE CIXx. 
M. RN 4. ** | 


V<:: avez bien raiſon, Made 
moiſelle , vous ne reſſemblez gudres 
am jeunes perſonnes qui habitent 
dans les Villes; la plupart d entr elles 
ne Foccupent que du ſoin de leur pa- 
tute, de lectures frivoles ou dange- 
 reaſes, & deviennent par 
inſtinct & par habitude; les objets 
cutilité r. a ment ceux aux- 
quels elles ſongent le moins: auſſi 
quel ſeryice en peut - on reticer dans 
la maiſon 2 Ce ſont de 
res- jolies pouptes , qui ne ſont bon- 
nes que pour la parade. Mais Fedy- 
cation qu on leur donne eſt la ſeule | 
cauſe de leur nonchalance , des vices, 

N 2 | 
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qu'elles contractent des renfance, & 
de leur peu de diſpoſition 4 con- 
duire. pn mEnage. Si on les. formait 
au travail & à une vie dure, ainſi 
qu on le pratique tres-ſagement dans 
les campagnes, elles ſe montretaĩent 
auſſi agiſſantes, & jouiraient d'ung 
auſſi bonne ſantè que la Payſanne k 
plus robuſte, i} eſt certain qu'aux yeux 
de la Nature, cette Payſanne bien 
conſtituce, ſans ceſſe occupee: ayec 


courage & gaité à des travaux peni- 


bles eſt Rad plus eſtimable , 

'une Demoiſelle ou qu'une Bour- 
geoiſe c delicate & d'un faible remp&- 
rament , preſque toujours aſſiſe ſur fa 
chaiſe , = au Couvent , ſoit dans 
la maiſon paternelle. Je me glorifie 
de voir avec les yeux de la Nature; 
c eſt· a· dire que je fixe ſur les objers 


des regards qui ne ſont point &blouis | 


par les préjugés Voila pourquoi; eſti- 


mable & belle Louiſe, je vous pre» 


* \ , 
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fere aux meilleurs partis auxquels 


Jaurais pu preretidre , qui mauraient 
apporté de la faintantiſe & de Tor- 
gueil, & peut- tre encore des vices 
moins ſupportables: que j aurais paye 
cher la poſſeſſion de quelques richeſſes 
& le chimerique honneur de la naiſ- 
fance! Ainſi je demande à toutes per- 
ſonnes ſenſces, ſi le choix que j ai fair 
de vous, Mademoiſelle, ne devtait pas 
etre generalement applaudi? Cepen- 
dant je ſais qu une vanite ſtupide le bla- 
mera; mais je connais aſſez les hommes 
par letude approfondie que j enai fai- 
te, & par les reflexions que mont inſ- 
pireé mes lectures, pour mepriſer les 
vaines clameurs de la multitude, & 
pour m'tlever au- deſſus des opinions 
ridicules qui ſubſiſtent encore, malgre 
tout ce qu'on dit des kamidres du 
ſidtle on nous vivons. 

Les difficultẽs que vous m oppo- 
ſex, aimable Louie , me ſont bien 
| | N z | 


plus ſenſibles & m embarraſſent inſi- 


niment davantage; comme elles vien- 


nent dune perſonne qui m'eſt chere. 


elles font ſur moi une vive impreſ- 


ſion ,- & je ne dois les combattre 
qu'avec tous les mEnagemens poſſi- 
bles. Quoi ! vous avez la force de 
m'ecrire que vous ne ſerez ma femme 
qu'à Lage de vingt-cinq ans! Je ne 
dirai pas que vous montrez par · la 
que vous ne m'aimez point; non, je 
wai jamais ofe me flatter d attendrit 


votre cœut; mais je vous diral que 
vous prouvez combien vous eres. in- 


diffèrente aux ſentimens que j ai pour 
vous. Eh quoi ! voyloir attendre juſ- 
qu'a vingt-cinq ans, tandis que vous 


W eres tout- A- fait propre pour les ſoins 


du menage , & que vous avez toute 
la raiſon de Vage mür! Dans les 


Villes on marie des jeunes perſonnes 


qui touchent à peine 4 Padoleſcence , 
& dont Hair faible & enfantin an- 


2 
— 
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nonce 6 de 1 Nature ne les deftiniai 

point encore 4 devenir mères de bi 
mille; & Ton ctaindrait dans les 
cartipigties de foumertre au joug du 
miariaye une Villsgeoiſe auſſi aber 
que bien flite & qui eſt accournmte 
au travail! = yous conjure , ma chꝭte 
Louiſe, de ptendte des ſentimens 
plus raiſonnables, & avoir quel- 
ques &gards pour la juſte impatience 

dun veritable & ſincere amant, 
Ne redoutez pas le ſcjout de la 
Ville; on y eſt ſage lorqw on ſe defie 
de ſes propres penchans & des paſ- 
ſions de ceux qui nous approchent : 
le vice eſt une pteuve de Forgueil & 
de la faibleſſe de Vime. Soyez per- 
ſuadte qu'il eſt ici des jeunes perſon- 
nes innocentes, des femmes vertueu- 
ſes, & des mètes de famille dignes 
de gouverner leurs enfans. Pour mar- 
cher toujours dans la voie de la Sa- 
on! elles ne s occupent que de leurs 
* N 4 
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devoits; dont la pratique leur fai 
ee des plaiſirs delicieux, Venez, 
ma chere Louiſe „venez augmentet le 
nombre de ces perſonnes eſtimables, 
dl autant plus utiles, qu elles arretent, 
par Vaſcendant de leur exemple, Jes | 
progres du vice, le forcent de teculet à 
leur aſpect, & de moſer ſe e. 
2 viſage abscuvert | 
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r n een 
Jeannette R , Ae. 
— 

3 
D. Aus 4 ou trois jours; Mics I 
ſteur T*** eſpere recevoir des Let- 

tres de fa famille avec les papiers dont 
nous avons beſoin. Il a deja quitté le 
petit- collet; la moitié de ſes cheveux 
eſt renfermée dans une bourſe; un 
habir galonné ſaccede à la ene 
noite & lugubte dont il était -affu- 
ble. Si tu voyais comme il a bonne 
mine dans ſa nouvelle parure! Son 

front & ſes yeux ne ſont plus couverts 
Par un Enorme chapeau; ſon main- 

tien n'eſt plus gene; libre de toute 

contrainte, il lève fièrement la tete, 

e ne un air con t qui lui 

fied a merveille,; —9 — Que -l 


E 
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1 
encore. cet aſpect , farouche. & _ 


vage qui me deplaiſait tant au Cha- 
teau! On le voysit que lquefois un 
peu ſourire, il eſt vrai; mais on 

R peu accoutum au 1 
fa phyſionomie, que ce ſourire ſem- - 
blair etre un nouveau ſigne de mau- 


vaiſe humeur. Hélas i  Monkeur 
T ** n'avait point avantageuſement 
change , mes ſentimens à ſon n 
ſeraient toujours les memes, je nau 
rais point A me teprocher .. . Mais 
pourrai-je te faire Laveu de ma fois 
bleſſe? dois- je meme r'en inſtruite d 
Oui, je dois dépoſer dans ton ſein 
c fatal ſecret : je n aura jamais rien 
dae cachè pout ma Scur, pour ma 
meilleute amie, Tu mas connue ver- 
tueuſe, je mtritais ion eſtime g vdis 
actuellement la malheuteuſe Jean- 
nette criminelle, digne de mäpris, 
n'oler levet les yeux. « «-»«'Cepens 


dant ſuis· je ſi coupable? Je ne peur 


. 
dourer - de. ſon amour, il eſt 2 14 
veille d tre mon mari. . . Je cher 
che peut · tre à me faire illuſion ; 
mais il me ſemble que les cixconſ- 
tances m'excuſent. Pranonce , ma 
chère Scur; & quand je paraitrai 
devant toi avec mon „ que je 
voudtai völer dans tes bras, recule, 
detourne ton viſage, fi tu me crois 
abſolument criminelle; je compren- 
drai ce, ligne de ton indignation, 
mes larmes couleront auſſi-tõt, & toi 
ſeule connaitras le motif de ma dou- 
leur. .,, Je venais de lire un Roman 
qui reſpire- la tendreſſe, & od Lon 
rrouve à chaque page la peinture des 
plaiſits d'un amour heureux, quand 
il eſt entre dans ma chambte ſous 
Luniforme & avec toutes les gräces 
d'un aimable Cavalier; ſon aſpect, 
cette parure à laquelle je ne m atten- 
dais point, ſon air empreſle & ſou- 
mis, tout a porte un nouveau trou- 


3001 

ble dans mon * Je ne ſais vil 
seſt appercu de mon Emotion , mais 
il a redouble ſes careſſes, m'a paid 
des apprers de notre mariage , & ma 
conjure d avancer de quelques jours 
le moment de ſon bonheur. » Vous 
5 ine pouvez douter m'4-t-il dit, de 

» laviolence & de la fincerit&de mon 
„ amour. Mais qui m'aſſurera que 
„ vous nvaimez? Si vous refuſez de 
v» m'en donner la preuve que je de- 
„ mande, ſaurais lieu de vous ſoup- 

„ gonner d'indiffèrence. Que ce ne 
„ ſoit point le devoir qui vous faſſe 
„ m' accorder un triomphe beaucoup 
plus flatteur actuellement, que lorſ- 
- que le mariage aura fixe Finſtant de 
„ ma victoite «,*— Tandis qu ll me 
parlait, j'étais dans une "agitation ex- 
ttẽme, & lui abandonnais une de mes 
mains, qu'il couvrait de baifers; plon- 
gee dans une profonde reverie , je 
.. conſiderais: que je devais le regarder 
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comme mon mart; je ſongeais à la fe. 

liciteè que goiitait mes trois amies . , 

2 celle qui m'trair promiſe;. ..., Ces 

reflexions hatèrent ma defaite; je n'ai | 

pu oppoſer qu une faible reſiſtance. 
Mais je m'attache pour jamais M. 
T*; oublira-r-il que je lui ai tout 
facrifie, juſqu'2 ma vertu? 


TEANNETTE Ra***, 


De Paris , ce 29 Novembre , I7. 22 


Fin de 1a ſeconde Partie. : 
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